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■ M. Chirac, 
retour d’Orient 

Le bilan du voyage prodh&oriental du 
président de la République, l'éditorial 
du « Monde » et un point de vue de 
l'uraverataire Sami Nâr. p. 3, 16 et 18 

■ «Vache folle» 

La Commission dé Bruxelles demande 
de nouvelles mesures sanitaires pré- 
ventives. • p. 5 

■ Les charniers 
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La première tournée d'inspection du 
Tribunal pénal international en ex-Ybu- 
goslavie a mis an évidence les atrocités 
commises lors du conflit p. 6 

■ Les salaires 
des fonctionnaires 

L'évolution des salaires dans le secteur 
public est plus favorable que dans 
le prive, selon un bilan établi par 
ITnsea • p.9et16 

■ Soupçon 
sur un député 

Le député Francis Delattre (UDF-PR) 
est soupçonné, dans ('affaire Pacary, 
d'avoir touché 6 minions de francs 
pour l'attribution d'un marché 
public pu If 

■ Le fantôme 
d’André Cools 



Le vdîédete conspiration poBtia>-maf- 
fieuse cowanewce â se lever sur l'assas- 
sinat de Vancien wœ^mmier ministre 
belge. Une enquête de Luc Rosen- 
2 wwg. p. W 

■ L’emprunt 

du Stade de France 

De$ banques américaine et suisse vont 
fiha^ t'empnM de 800 mitas de 
francs, ëfkfrpar le consortium du 
Stade defrance. • p.24 

■ Un oeil géant 
snrl’imivers 

Les observatoires terrestres sont de 
nouveau à l'honneur : un téléscope de 
dix mètres de tfiamètre entre en service 
sur un volcan d‘ Hawaï. p. 23 
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La sélection du « Monde » et notre 
coup de cœur pour Surras de Dono- 
van, ménestrel foft. P- 30 
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Les pays du tiers-monde sont les victimes 
d’un trafic criminel de faux médicaments 

La contrefaçon pharmaceutique peut atteindre 60 % du marché dans certains pays d'Afrique 


FAUX VACCINS, faux antibio- 
tiques, fausses pilules ne contenant 
que de la farine ou de Famidon, fla- 
cons de sirop remplis d’antigel pour 
moteurs: la contrefaçon pharma- 
ceutique ouTescroquerie pure, aux 
conséquences parfois morteBes, est 
un secteur en pleine expansion, 
comme l’établit l’enquête du 
Monde. U est ÆflSdie d’en mesurer 
Fampfcor exacte, mais f Organisa- 
tion nvaudiale de la sauté (OMS) es- 
time qu’au moins 7% des médica- 
ments-vendus chaque année sur la 
planète sont des «finit». Un taux 
qmpem atteindre 30% au Brésil et 
60% dans tes pays africains. 

Des laboratoires clandestins 
réussissent à. mettre la main sur les 
secrets des méthodes de fabrica- 
tion, copient tes emballages d’ori- 
gine de firmes européennes ou 
nord-américaines et parviennent, 
par le hiais de services douaniers 
corrompus, à mettre ces produits 
sur 1e marché. Le tiers-monde, en 
particulier T Afrique, est la première 
victime de ces trafics criminels- An 
Nigeria, en 1990, 109 enfants sont 
morts après avoir ingurgité de Pan- 
tigel présente comme un sirop mé- 
dicamenteux. D’étranges vaccins 





contre la méningite, portant r es- 
tampille Mérieux, ont par ailleurs 
circulé Tannée dernière au Niger. 

L'Europe est relativement épar- 
gnée par ce problème grandissant 
mais Interpol a déjà signalé que des 
« lobos » clandestins existent en 
Italie, en Espagne ou en Grèce et 
que la Belgique est utilisée comme 
« pays de transit». Soucieux de pro- 
téger ses brevets et son image de 
marque face à des réseaux souvent 
difficiles à identifier et qui 
s’étendent aujourd'hui à la Russie 
et à P Europe de FEst, les profes- 
sionnels de l’industrie pharmaceu- 
tique ont recours à des détectives 
privés, basés notamment à 
Londres, qui s'efforcent de déman- 
teler tes filières criminelles. 

Les grands laboratoires récla- 
ment des Nations unies, de FOMS, 
de FUnicef et de la Banque mon- 
diale « une réaction politique forte » 
afin d'« éviter une catastrophe». 
«Personne ne doit oublier que (ce 
commerce) est un crime », nous dé- 
clare Jean François GauHs, au nom 
de la Fédération internationale des 
industries du médicament 
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Les concerts londoniens reçoivent des claques 


LONDRES 

de notre correspondant 
Il n’est pas toujours facile d’obtenir des 
places pour les concerts à Londres, Pun des 
hauts fieux de la musique- L'opéra est hors de 
prix et la dernière soirée des Promenodes 
Concerts de la BBC se Joue à guichets fermés. 
Cest inv privilège que de pouvoir taper des 
mains en cadence en écoutant Puntp and Cir- 
cumstancesdans une ambiance de carnaval. 

Pourtant; si Pon en croît The Indépendant, 
(e succès des spectacles musicaux n’est pas si 
évident Les mélomanes ne s’arrachent pas 
tes billets pour tous les concerts. Au point 
que les organisateurs ont recours à des sub- 
terfuges pour « remplir les salles». Cest ce 
que l’on appelle, en termes populaires, 
« bumsforseots Ce qui se peut se traduire 
par: mettre des (esses sur les sièges. 

Selon 1e quotidien londonien, on fait 
souvent appel à un cuisinier de FUniversHy 
College de 1a capitale. Depuis douze ans en 
effet, quand il ne remplit pas les plateaux- 
repas des malades et du personnel, Frank 


Raulston reçoit des centaines de billets gra- 
tuits, à charge pour lui de s’assurer que des 
spectateurs seront bien assis dans la salie et 
que le soliste ou te chef d’orchestre n’aura 
pas Phumîliation de jouer devant des ban- 
quettes vides. 

« Je ne fais pas un sou, confie très librement 
ce gâte-sauce. Le seul plaisir que fai, c'est 
d'aller au concert Avec le temps, je suis devenu 
mélomane, mais il m’a fallu rester assis des 
centaines d’heures en écoutant pas mol de 
musique nullissime. On m'utilise parce que je 
garantis mon service. Les sponsors n’aiment 
pas voir de leur loge des salles vides, c’est pour- 
quoi on fait appel à des gens comme moi. » 
Ainsi, 1e cuisinier distribue-t-il ses billets au 
personnel de cinq hôpitaux et dans des asso- 
ciations locales. 

A Pen croire, il est souvent appelé à la res- 
cousse pour * ces machins modernes que 
t'Arts Council s'obstine à programmer alors 
qu'ils n’intéressent personne ». Mais on a 
même fait appel à des « remplisseurs » pro- 
fessionnels pour Sir Simon Rattle et Sir 


Georg Solti, raconte The (ndependent Pour 
un concert au Royal Festival Hall du Lorvdon 
Philarmonic et du Royal Philarmonic, 1 000 
des 2 700 places avaient été données pour 
éviter que le maestro puisse apercevoir un 
fauteuil d'orchestre vide Dans d’autres cas, 
les places sont bradées à 2 livres (16 francs). 

Le bonheur des uns faisant 1e malheur des 
autres, ces révélations ont suscite de vives 
réactions. Certains y voient une fraude à la 
subvention « contraire à l’éthique» et récla- 
ment des contrôles plus sévères. 

Magnanime, l’Arts Council reconnaît 
l'existence de ces pratiques, mais affirme que 
les orchestres lui communiquent le nombre 
de places effectivement vendues. Au surplus, 
demande-t-il, pourquoi se plaindrait-on de 
ces subventions déguisées? Elles ouvrent 1e 
monde de la musique à un public nouveau 
qui peut, comme le montre l’exemple de 
Frank Raulston, se prendre au jeu. 

Patrice de Beer 
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Penser autrement 
l’immigration 
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DANS LE DÉBAT sur l’immigra- 
tion, tien ne sera désonnais comme 
avant Pévacuation des sans-papiere 
de l'église Saint-Bernard. Jamais 
sans doute les hypocrisies et les 
faux-semblants qui piègent depuis 
presque quinze ans le débat poli- 
tique ne sont apparus à ce point au 
grand jour. Charles Pasqua l’avait 
promis en 1993 : tes rigueurs de sa 
loi seraient le prix à payer pour « ré- 
gler » la question et douer le bec au 
Front national sur te sujet dont il 
fait son mieL An nom de la ferme- 
ture des frontières rebaptisée 
« maîtrise de l'immigration ». 

Ttois ans après, on est très loin du 
compte. Dans le jeu de balance 
complexe qui oppose libertés pu- 
bliques et répression, la France a 
perdu sur tes deux tableaux. Non 
seulement tes excès de la loi Pasqua 
ont réduit le champ des libertés en 
entravant le regroupement des fa- 
milles et tes mariages « mixtes », 
mais Fefficadte des procédures de 
reconduite à la frontière n'a pas été 
améliorée- A cet égard, la démons- 
tration infligée par l'épilogue de 
Fafiaire de Saint-Bernard - sur 220 
Africains en situation irrégulière, 
seuls 13 ont été reconduite dans leur 
pqys - aura été radicale- La gestion 
calamiteuse du dossier par Jean- 
Louis Debré aura abouti à mettre en 


Les policiers 
se mobilisent 
contre 
la réforme 
de leurs horaires 

LA FÉDÉRATION autonome des 
syndicats de police (FASPJ a lancé, 
jeudi 24 octobre, un mot d'ordre de 
grève des co nt r a ve n tions. La FASP 
entend protester contre la réforme 
des horaires policiers, qui devrait 
mettre fin au système des « 3-2 » - 
trois jours de travail, deux jours de 
repos. Ce système les autorise jus- 
qu’à présent à cumuler, sur trois 
jours, un grand nombre d’heures 
de travail, séparées par des temps 
de repos très courts, et de bénéfi- 
cier de quarante-huit heures de 
congé. 

Dans un rapport, te médecin chef 
de la police estime que ce système, 
concédé en 1984 par le gouverne- 
ment socialiste, favorise les états 
dépressifs et évoque un véritable 
« désastre humain ». Selon la direc- 
tion de la police nationale, cette or- 
ganisation a fait perdre l’équivalent 
en disponibilité de plusieurs mil- 
liers de fonctionnaires. 
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L'Autriche et 
les pillards nazis 


r'rt ' LA FORME anglo-américaine 
iS — i de ventes aux enchères 
Christie’s dispersera, les 29 et 30 oc- 
tobre à Vienne (Autriche), plus de 
huit mille objets d’art pillés par tes 
nazis avant et pendant la deuxième 
guerre mondiale. Cette vente, orga- 
nisée essentiellement au profit de la 
Fédération des communautés 
juives d’Autriche, soulève la ques- 
tion des responsabilités gouverne- 
mentales autrichiennes dans la 
conservation, la disperson et la res- 
titution des oeuvres à leurs proprié- 
taires. Ces dernières étaient conser- 
vées dans J’andenne chartreuse de 
Mauerbach, près de Vienne, dont 
l'accès, strictement réglementé, 
était presque impossible. 
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La City après 
le « big bang » 


lumière Inefficacité des lois de son 
prédécesseur et l’impuissance de 

FEfcat à maîtriser P Immigrati on, un 

des rares domaines où les électeurs 
le créditent d’une réelle marge de 
manœuvre. 

Certes, la fermeté du gouverne- 
ment dans Févacuation de l'église 
lui a valu d'immédiats bénéfices po- 
litiques. Celtes, ü a réagi aux événe- 
ments en relançant un travail de ré- 
forme des lois sur rimmigration (Le 
Mande du 9 octobre). Equilibré dans 
sa version actuelle, Ve projet de texte 
contient des dispositions répres- 
sives censées satisfaire l'opinion et 
des mesures Bbéraies qui tendent à 
reconnaître certaines impasses des 
lois Pasqua et à tirer les leçons de 
l’épopée de Saint-Bernard. Côté ré- 
pressif, il s’agit de faciliter tes re- 
conduites à la frontière en retardant 
l'intervention du juge judiciaire et 
en r empêchant de remettre en li- 
berté les étrangère sans papiers jus- 
qu’à l’intervention de la cour d'ap- 
pel Côte libéral, le gouvernement 
veut faciliter la régularisation de 
certaines familles et des couples 
« mixtes » afin d'éviter de nouvelles 
flambées de caJère. 

PhiHppe Bernard 
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SIR NICOLAS GOODKON 

LE 27 OCTOBRE 1986, la City 
modifiait radicalement ses règles 
de fonctionnement pour se lancer 
dans une libéralisation sans frein. 
Sir Nicolas Goodison, président 
du London Stock Exchange de 
1976 à 1989, juge très positif le bi- 
lan du « big bang ». Mais les scan- 
dales se sont multipliés. 
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TIERS-MONDE L'Organisation 

mondiale de la santé (OMS) estime 
qu'au moins 7 % des médicaments 
vendus chaque année sur la planète 
sont en réalité des contrefaçons. 


INTERNATIONAL 


Les produits originaux peuvent 
être remplacés par du café, du 
sucre ou des mixtures parfois 
toxiques. • AU NIGERIA, en 1990, 
109 enfants sont morts après avoir 
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ingurgité du sirop contenant en fait 
de l'antigel pour moteur. Selon Mé- 
decins sans frontières, de faux vac- 


cins anti-méningite circulaient l'an- 
née dernière au Niger. Les pays 


d'Afrique et du tiers-monde sont ter de démanteler ïes réseaux dan- 

... rlotraniK narfnic 


particulièrement touchés par ces 
«faux». • DES POLICES PRIVÉES 
sont employées par les laboratoires 
pharmaceutiques offidels pourten- 


destins, qui sont devenus parfois 
sophistiqués et dont le chiffre d’af- 
faires annuel atteindrait l'équi- 
valent de 80 milliards de francs. 
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Faux médicaments : enquête sur un trafic criminel 

Dans les pays africains, 60 % des médicaments vendus peuvent être des faux contenant de l'eau ou des substances toxiques, qui ont entraîné la mort 
de centaines d'enfants dans le tiers-monde. L'Organisation mondiale de la santé et l'industrie pharmaceutique tirent le signal d'alarme 


DES ÉTALS de Lagos aux ar- estime qu'au moins 7% des médi- vfcfonnemcnf local est donc interdit 
rière-bou tiques de Bangkok, le caments vendus chaque année sur tant que MSF ne sera pas capable de 

« business * de la contrefaçon la planète sont des faux. Ce taux gérer des achats locaux sans 

pharmaceutique est en pleine ex- peut atteindre 30 % au Brésil et risque. » 

parisien, il n'est pas un pays du 60 % dans les pays afri cains où la Comment expliquer cette évolu- 
tiers-monde où l’on ne puisse déni- corruption et la déliquescence des tion ? D’abord, une évidence : ce 

cher, ici ou là, des pilules ou des ca- structures sanitaires assurent aux type de fraude rapporte gros. Selon 

chets portant les références de la- contrefacteurs une totale impunité, les estimations de l’OMS, le chiffre 
boratoires européens ou De Tavis général, aussi bien chez d'affaire annuel du secteur serait 
nord-américains. les professionnels du médicament de 80 milliards de francs. Au Pakis- 

Partout, des contrefacteurs plus qu'au sein de l’OMS, Q n’a jamais tan, il se vendrait ainsi, chaque an- 

ou moins qualifiés concoctent de régné une telle pagaille dans cer- née, pour 800 millions de francs de 

faux antibiotiques, comme d'autres tains pays. Les organisations non médicaments contrefaits. Le 

fabriquent de fausses montres de gouvernementales tels que MSF ou contrefacteur qui parvient à se pro- 
marque. A la différence près Pharmaciens sans frontières curer la « recette » efun médica- 

qu'une montre n'a jamais tué per- dressent le même constat ment économise en effet les coûts 

sonne. Le médicament lui. peut Dans un document daté du de recherche. 0 pourra d onc le 

être dangereux. Soit parce qu'il est 30 septembre, la direction de MSF vendre à des tarifs très compétitifs, 

mal dosé. Soit parce que la prépa- donnait à ses équipes les règles à En outre, ü peut rogner sur les 

ration a été remplacée par un er- suivre dans les pays en développe- doses, donc produire à moindre 

satz quelconque (café, sucre), ïnef- ment : « Dans presque tous ces pays frais. II peut aussi, s’il est encore 

ficace contre le mal. Soit, cas prolifèrent des produits pharmaceu- plus malhonnête, remplir ses pi- 

extrême, parce que la mixture est tiques et médico-nutritionnels sous- Iules de farine ou d'amidon, une 

toxique. dosés, dégradés ou falsifiés. L'appro- pratique courante en Afrique. Avec 

Plusieurs affaires ont confirmé la — ■ 

gravité de la situation. Au Nigéria, ... . , , 

en 1990, 109 enfants sont décédés L'Europe relativement épargnée 
pour avoir ingurgité du sirop 

contenant en fait de l'antigel pour Jusqu'à présent, PUnkm européenne a été plutôt ménagée. Les en- 
moteurs. Des cas similaires ont été quêteurs signalent bien l’existence de laboratoires clandestins en Ita- 
siguaiés au Bangladesh : près de lie, en Espagne et en Grèce, mais le phénomène parait limité. En 
250 enfants y sont morts entre 1990 France ou en Grande-Bretagne, le marché fiait f objet de tels contrôles 
et 1993. Plus récemment, au prin- qu’une fraude de vaste ampleur est inimaginable. Un secteur semble 
temps 1995, une équipe de Méde- néanmoins faire exception : celui des anabolisants, qui circulent 
dns sans frontières (MSF) a signalé souvent dans les salles de musculation. 

que de faux vaccins antiméningite L'Europe fait toutefois office de base de « transit ». En 1992, un rap- 
circuJaient au Niger. port d’Interpol évoquait déjà l'existence d’une filière internationale : 

Certes, 0 s’agit d’un problème ré- «La Belgique est utilisée comme un pays de transit pour des produits fit- 
c urrent, traité avec crainte par le briqués en Asie qui portant le label "Fait en Belgique" sans aucune auto- 
müieu pharmaceutique. Mais tout risation. Les points de transit sont le port d’Anvers et raéroport bruxellois 
indique que ces pratiques sont en de Zaventem, avec pour destinations finales l’Afrique et rAmérique du 
nette augmentation. L’Organisa- Sud. » Dans ce même document, Interpol précisait que ces trafiquants 
tion mondiale de la santé tOMS) ne se préoccupaient absolument pas de la qualité d coproduits. _ 


les actuelles tfîmprime- prër. C’est difficile pour un néophyte, né ert anria i s Martin Ten Ham, res- 

rie, l'emballage et l’étiquetage ne mois, pour un chimiste, ce n’est pas pensable de l’imité « sécurité des 

poseirt aucune difficulté. compliqué, et ces gens-là mentent médicaments». En avril 1992, il 

Reste à écouler la marchandise du personnel de haut voL » avait organisé une conférence sur 

en évitant les contrôles douaniers. Ces contrefacteurs doivent aussi ce' thème, à Genève. Une autre est 
Un autre jeu d’enfant : les échanges leur prospérité à révolution sociale prévue en mars 1997. « En cinq ans, 

internationaux ont pris un tel essor de certaines régions dn monde. La rien n'a vraiment changé admet-il, 

qu'il devient pratiquement impos- crise due à la dévaluation du franc un brin désabusé, à l’époque, tout le 

sibie de suivre la trace d’un médica- CFA a rendu r Afrique francophone monde avait dit qu'il fallait faire 

ment Un anticancéreux concocté particulièrement vulnérable. Les quelque chose; or nous en sommes 

au Bangladesh peut fort bien être hôpitaux eux-mêmes se tournent au même point, et le problème se dé- 

vendu en Indonésie, transiter par vers les marchés parallèles, dont les vdoppe. U faudrait à tout prix rertfbr- 

les locaux d’un grossiste néerian- prix sont pins accessibles- D’où le cer la réglementation et les 

dais et voyager à fond de cale jus- succès, au Cameroun, des «pfazr- contrôles. » 

qu’à la Sierra Leone. modes gazons », les étals des ven- Les laboratoires offidels n’en de- 

D en est de même avec La matière deurs de rue. mandent pas moins. Tous appellent 

première utilisée pour la fabrica- à la « mobilisation », mais rares 

tion des cachets ou des pilules frau- investigations umitëss sont ceux qui osent le due pubfi- 

duleuses. Là aussi, tout s’achète et La Fédération internationale des quement, pour ne pas ternir leur 
tout se vend, auprès d’intenné- industries du médicament et l’OMS image auprès du public ocddentaL 

diaires établis à Hongkong et à disposent dé relais à travers le De même, les poursuites judiciaires 

Hambourg. Or le laborantin haïtien monde. Au Zimbabwe, au Togo, en sont rarissimes. D’ordinaire, les 

ou nigérian qui, en bout de course, Thaïlande, elfes ont tenté de sensi- « labos » renoncent à se lancer 

devra traiter cette matière n'aura Miser leurs correspondants à ces dans une vaine bataille juridique 

pas les moyens, techniques et fi- problèmes et de centraliser les in- pour ne pas froisser les autorités du 

nanders, d’en contrôler la qualité. formations sur ce sujet pays concerné. Ils préfèrent recou- 

Les fraudeurs d’envergure sont Une tâche difficile, car la plupart râ à des détectives privés et envi- 
passés de l’artisanat au profession- des pays touchés ne disposent pas sagent de créer une agence 

nalisme, comme l’a indiqué au des structures nécessaires pour me- commune, destinée à démanteler 

Monde un haut responsable de rin- ner des investigations. Bien des afi- les réseaux, 

dnstrie pharmaceutique : « Pour les foires ne sont donc jamais connus jean-François Gaulïs, directeur 

médicaments assez sophistiqués, il du public, ni même des a u t ori té s des relations extérieures delà FSdé- 

existe des circuits spécialisés. Le tra- sanitaires, dans la mesure où il est ration internationale des industries 

fie du principe actif lia matière de presque impossible d’évaluer les dn médicament, estime indispen- 

base] se fat au niveau de grandes conséquences réelles de la diffu- sable une « réaction politique forte » 

organisations. Ensuite , cette matière son de produits toxiques. Les dé- pour «éviter ta catastrophe». Selon 

est répartie vers des structures dé- cès ne donnent lieu à aucune ex- fin, ta contrefaçon doit mobiliser 

centralisées, très mobiles, des pet/fs pertise. Us sont généralement les professionnels mais aussi la 

labos qui travaillent sur une gamme attribués à telle on telle maladie Basque mondiale, l'Unicef et 

de produits pendant six mois environ, endémique. FOMS : « Personne ne doit oublier 

avant de passer à autre chose. A l’OMS, quelques spécialistes que c’est un crime. » 

Croyez-moi , la difficulté c’est d’in- travaillent néanmoins sur cesques- 

venter le médicament, pas de le co- tions, en particulier le docteur . ]ÇbiBppe,Brqussard 


Des détectives londoniens traquent les « faux » sous toutes les latitudes 

LONDRES par les entreprises soudeuses de protéger dent guère de voir leur image ternie par sur d'autres produits: «Nous sommes par- de porte d’accès à l’Union européenne pour 

de notre envoyé spécial leurs brevets. Os se font fort de remonter les une histoire de fraude. La sotiété londo- fais suivis et photographiés, poursuit cet en- des produits d’origine douteuse: «Leurs 

Les nouveaux Sherlock Holmes nTia- filières. Une fois le dossier constitué, leur rdenne entretient le mystère sur ses tech- quêteur, mais c’est rarement dangereux, services douaniers sont inefficaces et corrnm- 

bitent pas Baker Street Os ont élu dontiefle client engage, s’il te souhaite, des pour-, niquescTmfîltration- Chaque cas requiert, Nous avons affaire à des malfrats en cols pus, accuse Paul Carratu. En revanche, la 

à Holbom, un autre quartier de Londres, suites judiciaires. Lorsqu'à est impossible paraît-il, une préparation qui peut durer blancs, pas à des hommes de mains. Ce sorti France et la Grande-Bretagne sont bien pro- 
plus proche de la Tamise. Leurs locaux sont d'attaquer le contrefacteur installé dans un jusqu'à six mois- Une fois formé, Tenquê- de vrais professionnels. Dès qu'une méthode tégés . » 

cossus. Dans ie hall, un vigile surveOle Tac- pays juridiquement hors d'atteinte, la «vie- leur se rend sur le «terrain». cTmfütration est connue dans le mffieu, nous A FEst, lasftnatioa paraît encore plus 

cès à l’ascenseur Au cinquième étage, la so~ time » peut en effet tenter de poursuivre devons en inventer une nouvelle. » Les pD- alarmante : «L’ancien bloc communiste a 

dété Carratu International prospère dans la l’importateur, s’il est établi, lui, dans un pièges a déjouer leurs de brevets sont très méfiants : un im- tout pour réussir, estime-t-il, des forces de 

lutte contre les contrefaçons. Sur la gauche, pays de droit Par diverses méthodes d’approche, en se portant faussaire espagnol dispose de ses police inexistantes, des usines de haute 

en entrant une vitrine renferme d’ailleurs En créant cette société en 1963, Vincent faisant par exemple passer pour un gros- propres «privés », chargés d’enquêter sur technologie, des -moyens humains et finan- 

quelques pièces de sa collection : des par- Carratu, ex-poüder de Scotland Yard, avait siste, il effectue des « coups d'achat » au- tes clients suspectés d’appartenir à Carratu dm sous contrôle du crime organisé D’aü- 

furas français, de la vodka russe, des insec- deviné révolution du commerce mondial, près d’un fabricant U doit parfaitement International ! leurs, les Italiens et les Espagnols traitent déjà 

tirides.- De parfaites imitations. Tïente-trois ans plus tard, alors que son fils maîtriser son sujet pour déjouer les éven- Dans son bureau, M. Carratu a affiché un avec les Russes, ils paient cash ! Donnez-leur 

Dans la salle de travail, vingt-sept détec- Paul a pris sa succession, Carratu Interna- tuels pièges de l’adversaire : avoir de soldes planisphère. Des points rouges marquent encore un peu de temps et les Russes comme 

rives au long-cours préparent leurs voyages tional a élargi son champ d'action aux mé- connaissances en chimie et en phannacok>- tes endroits où ses firnîets se sont rendus. Le les Polonais feront du bon boulot Là-bas, 

ou rédigent des comptes-rendus d'enquête. dicanients. Un marché en pleine expansion, gje, disposer d’une couverture fiable, Brésfl,Flride et la Chine tiennent la vedette, c’est le Far West ! Dïri deux ou trois ans, ce 

Ces « privés » traquent le faux sur toute la Selon Paul Carratu, une dizaine de labora- comme une société dûment déclarée-» En Europe, des laboratoires italiens et es- sera un vrai cauchemar. » 

planète. Attention, le faux haut de gamme foires font appel à ses services. Discrétion Ces missions, si délicates soient-elles, pagnols fournissent de la marchandise de 

et non la copie d’arrière-boutique I Engagés garantie car ces clients de renom n’appré- sont moins périlleuses que celles portants qualité. En outre, ces deux pays serviraient Ph.Br, 



Du Nigeria au Niger, d’etranges vaccins contre la méningite 


SUR LE FRONT du feux médi- 
cament, le Nigeria tient la ve- 
dette. fi n’est pas un colloque In- 
ternational, pas une étude 
d’experts qui ne mettent en cause 
cet eldorado des contrefacteurs. 
En dépit des efforts indéniables 
des autorités locales, tes marchés 
parallèles continuent de prospé- 
rer. □ est vrai qu'avec seulement 
uue vraie pharmacie pour 
20 000 habitants ce pays de 
120 millions d’habitants constitue 
une terre de choix pour les mar- 
goulins en tout genre. 

Depuis le début des aimées 80, 
le Nigeria fait même figure de 
plaque tournante pour l'en- 
semble du continent afri cain- On 
y trouve aussi bien des faux mé- 
dicaments provenant d’Asie que 
des produits locaux, plus ou 
moins dangereux. La concurrence 
est rude entre les faussaires : on a 
compté jusqu’à vingt-quatre co- 
pies différentes de la Terraray- 
cine, un antibiotique des labora- 
toires Pfizer. Les Nigérians sont si 
productifs qu'ils approvisionnent 
le Niger, le Cameroun ou encore 
le Bénin. 

Le dernier scandale eu date a 
fait grand bruit dans l’industrie 
pharmaceutique. Car Q ne s’agis- 
sait pas, cette fois, de copies 
d'antibiotiques ou de bouteilles 
de sirop remplies d’antigel 
(109 enfants morts en 1990), mais 


de vaccins contre la méningite 
offerts officiellement par le Nige- 
ria au Niger au mois de mars 
1995. 

Les faits sont connus, du moins 
dans leurs grandes lignes. En fé- 
vrier 1995, une épidémie de mé- 
ningite touche te Niger, l’un des 
pays tes plus pauvres du monde. 
Une équipe belge de Médecins 
sans frontières (MSF) se rend sur 
place. 

Le 22 mars, c’est au tour du 
voisin nigérian de proposer son 
aide sous forme d’un don offi- 
ciel: 68 000 doses de vaccins de 
marques Mérieux (un laboratoire 
français) et Smithklrne Beecham 
(un laboratoire britannique). 
Quatre jours plus tard, le 
26 mars, le gouverneur de l’Etat 
nigérian du Sokoto offre à son 
tour 20 000 doses au profit du dé- 
partement de Tahoua, au Niger. 

Au total, 88 000 doses, présen- 
tées en vrac, sont fournies par le 
Nigeria. Le stock est regroupé à 
Tàhoua, dans deux pièces réfrigé- 
rées. Quatre membres de MSF- 
Bclgique se chargeront de vacci- 
ner la population, jusque dans les 
villages Les plus reculés, «fis se 
sont rendus en brousse, à Madoua, 
à douze heures de piste de Tahoua, 
se souvient Ginette Marchant, 
coondinatrice de la mission Niger 
95. Les doses leur paraissaient sus- 
pectes, elles se diluaient mal, S y 


avait des filaments noirs. Dans 
l’urgence, üs ont continué de vac- 
ciner en se disant qu’il s'agissait 
quand même d’un don d’Etat à 
Etat et qu’une contrefaçon était 
donc inimaginable. » A Madoua, 
trois mille personnes seront vac- 
cinées avec 1e produit douteux. 

DE L'EAU, JUSTE DE L'EAU 

De retour eh Belgique, à la fin 
de la mission, l’équipe de MSF 
transmet les vaccins suspects aux 
laboratoires concernés. Après ex- 
pertise, Mérieux confirme qu’il 
s’agit de faux, non toxiques mais 
sans aucun principe actif. De 
l’eau, juste de l’eau. En outre, les 
références de l’étiquetage 
(D1390) sont inexactes. Elles cor? 
respondent à un lot vendu à 
l’Unicef -Nigeria au printemps 
1991. Les faussaires ont utilisé de 
vieilles références et un ancien 
logo de la firme lyonnaise pour 
habiller leurs coptes. 

Le Nigeria serait -Q impliqué 
dans cette opération ? Tous les 
vaccins étaient-ils des faux? Les 
Anglais de Smithkline préfèrent 
ne rien savoir: ils n'engagent au- 
cune poursuite. Sans doute parce 
que ce pays est un client dont il 
importe de ménager la suscepti- 
bilité. Mérieux, en revanche, 
porte l'affaire devant la justice. 
Mais l’enquête, confiée au juge 
d’instruction lyonnais Philippe 


Courroye, se révèle délicate. Le 
volet africain pose problème : les 
commissions rogatoires adres- 
sées au Niger et au Nigeria, le 
8 août 1995, en vue d’une colla- 
boration resteront sans réponse. 

A l’évidence, l’enquête est 
vouée à V enlisement car le Niger 
entend éviter toute brouille avec 
son voisin. Quant au Nigeria, il 
fait le dos rond et nie toute res- 
ponsabilité. Son ambassade à Pa- 
ris a même assuré au Monde que 
les vaccins étaient de « bonne 
qualité ». Saura-ton jamais la vé- 
rité? Une infirmière de MSF, Su- 
zanne Renard, a pu retourner 
dans la région de Tahoua, durant 
l’été 1995, "pour savoir ce 
qu'étaient devenus tes stocks res- 
tants. «On m’a répondu qu’ils 
avaient été brûlés », se souvient- 
elle. En revanche, 0 lui a été im- 
possible de savoir s! des per- 
sonnes étaient décédées faute 
d’avoir reçu un bon vaccin. . Plu-, 
sieurs sources ont indiqué au 
Monde que lè bilan de trois mille 
morts, évoqué dans la presse 
française au mois d’août 1996, ne 
reposait sur aucun constat médi- 
cal « D’après tes autorités sani- 
taires locales, personne ne s’est 
pla int d’effets secondaires, 
confirme "M 1 * Renard, mais tout 
cela est difficilement vérifiable. » 

Ph. Br. 
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Kinshasa porte plainte contre les gouvernements des deux pays 

24 (x *°*x*' dans . fe Rwanda à r se retirer» de son pays. Kinshasa - (zaïrois) qu'affrontent les troupes raiïroises. Selon 
™ gu gowOTeinCTt zaïrois, , accuse Je Rwanda, mais aussi le BuiundB,.<fingé- . FONU, 265 00Q réfutés hutusouruncbus et rwan- 
Kengo waDondo, en vtriteà Broxefles» aappdé ' rance aux cftt& do Banyami&nges, ees;Tütsls ; . dabetlOOOOpays^zaïroBfu^lescorab^ 


DES DIZAINES de miniers de 
réfugiés, encore une fois, poussés , 
sur les chemins de Fexode_ La ré- 
gion des Grands Lacs va- 1 - elle 
connaître une nouvdte« catastro- 
phe humanitaire », après le géno- 
cide an Rwanda et la guerre cisfle 
an Burundi ? Le Hant-Ccaumissa- 
riat des Nations unies pour les ré- 
fugiés (HCR) la redoute et vient de 
tirer le signal d’alarme. 

Le danger est tel qu’en dehors de 
cette partie de l'Afrique, où. cette 
énième tragédie était déjà annon- 
cée par certains dirigeants, on 
commence à se mobiliser pour des 
interventions diplomatiques d’ur- 
gence, faute de mieux. Les Etats- 
Unis, l’ONU, rUnion européenne 
(UE), et au sein de celle-ci, la Bd- 
giqne et la France notamment, 
muWpKent les contacts pour tente 
d’arrêter les combats dans Test du 
Zafre et empêcher que. ceux-ci ne 
dégénèrent en conflit ouvert entre 
ce pays, le Rwanda et te Burundi. 

Le ZaSre a annoncé, jeudi 24 oc- 
tobre, quH allait porter plainte de- 
vant te Conseil de sécuritédes Na- 
tiens unies croître «Fattaque» par 
1e Rwanda et le Bunrndi de sea 
provinces du nmd et sûdl-Kfou, où 
s’affrontent depuis septembre uti- 
litaires zaïrois et Banyamuîenges, 
membres d’une ethnie tarse, origf- 
naire du Rwanda mais établie au 
Zaïre depuis près de deux stedes. 

A BnâelleSr des tomates eu- 
ropéens, français et belges, entre 
autres, chexchaiént à mettre snr 
pied une rencontre outre le pre- 
mier ministre zaïrois, Kengo Wa 
Dondo, et son homologue rwan- 
dais, Pierre Câestïn Rwigema. la 
Belgique est Fançtenne puissance 
cokraiale an Zaïre, an Rwanda et 
au Burundi et ta France à renoué, 
cette année, avec le régime zaïrois 
du présakaat Mobata Sese Seko. 
Lcquel. -accusé d’estaavc& aux ten- 
tatives de démocratisation à Kins- 
hasa, avait été auparavant, boycot- 
té par Paris, Bruxelles et 
Washington. 

A Paris,te chef du gouwernement 
zaïrois s’était entretenu, U veflte, 
avec le mimstrç dâégué à la coo- 
pération, Jacques Godôam. À Was- ‘ 
hington, le gouvernement améri- '' 
cam-qui, depuis des mois, craint 
une explosion dans la répandes 
Grands Lacs, avant les élections 
aux Etats-Unis - avait demandé, 
mercredi soir, à ses ambassadeurs 
au Zafreeiau Rwanda d’i nt er v en ir 
pour tenter de faire cesser les 
combats, et avait indiqué que des 



diplomates allaient être envoyés à 
Bufcavo, capitale du sud-Xîvu. 

Les conflits ethniques aux 
abords des Grands lacs, notam- 
ment au Burundi et au Rwanda, 
sont séculaires. Entre Hutus et Bit- 
sis, tes trêntedemières années ont 
été rythmées par phnlcuis vagues 
d'affrontements pour le pouvoir et 
de massacres. Les premiers sont 

tar geruent majoritaires an Rwanda 

comme au Burundi, deux petits 
pays très densément peuplés (envi- 
ron sept mflEons (^habitants pour 
«jiacuuLLesHimBzspréseDtemSO 
à 85 % de la population dans les 
deux cas. 

En avril 1994, alors que ceux-ci 
détenaient ressentie! du pouvoir et 
ccœmfltetent la majeure partie de 
Tannée, les plus extrémistes ont 
profité de Fassassinat du président 
Jnvénal Habyarimana, un Hutu, 
pour donner le signal du génocide. 
Plus de 500000 personnes, tutties 
pour la plupart, mais aussi des Hu- 
ttes modérés, ont été massacrées 
eu quelques semaines. 


Redoutant des représailles de la 
gnérfflf rfyts^L S’emparer 

de jQgau et au pouvoir énjuBtet, 
des centaines de utiffleis de Hutias 
ont ensuite fiti le pays. Cette situa- 
tion et la mort du président burun- 
dais, tué en même temps que son 
Ixmîalogiie rwandais, un Hutu, lui 
aussi, ont immédiatement aggravé 
les tendons au Burundi. Le pou- 
vofr; partagé entre Totsis et Hutus, 
a été rapidement paralysé, tandis 
que Tannée restait dominée par les 
Ifitsis- D’où une guerre civfle de 
moins en moins larvée, jusqu’à ce 
que, cette année, en juillet, les miB- 
taïres s’emparent du pouvoir; pla- 


çant des leurs à sa tête, fe ma- 
jor Pierre Buyoya, et provoquant 
un embargo contre eux de la part 
des psqps voisins, qui espèrent de 
cette façon - faute de pouvoir 
créer une force d’interposition - 
contraindre les nouveaux diri- 
geants de Bnjumbura à des négo- 
ciations avec te rébellion Imtue. 

■ Aujourd'hui la région compte 
{dus de deux millions de réfugiés 
hutus burundais' ou rwandais, 
l^ müte» au Zaïre et 830 000 en 
T anzanie . Ce sont ces énormes dé- 
placements de population qui 
continuent de fifre de 1a région des 
Grands Lacs une poudrière. La si- 
tuation est particulièrement inte- 
nable au Zaïre, pauvre géant, in- 
gouvernable et ingotzvemé, qui ne 
peut supporter longtemps un tel 
fardeau. 

En 1995 et an début de cette an- 
née, les autorités de Kinshasa et la 
communauté internationale ont 
essayé en vamd’orgamser te retour 
des Hutus rwandais. Kinshasa n’a 
cessé d’accuser les dirigeants tutsis 
de Kigali de ne rien faire bour fed- 
-ïïter-ce retour et-même de vouloir 
k r éviter. En revanche, les nouvelles 
l aatcâé&rvracdBÎses.'ont souvent 
reproche aire forces armées* fe£- 
roises de ne pas contrôler assez les 
camps de réfugiés qui abritent 
nombre d’extrémistes hutus, res- 
ponsables du génocide, qui tentent 
de mener une guérilla au Rwanda, 
à partir du Zaïre, les incidents de 
frontière ont été fréquents, ces 
derniers mois entre te Zaïre et te 
Rwanda. 

Dans ces conditions, les Banya- 
motenges, qui revendiquent te na- 
tionalité zaïroise, ont été pris entre 
deux feux. Ces Ttrtsîs, devant l’af- 
flux des réfugiés et des extrémistes 


M. Chirac cherche 
le soutien des Européens 
sur sa visite au Proche-Orient 

Les Britanniques restent très réservés 


Certains diplomates mettent en cause Kigali 

Les autorités rwandaises auraient attisé le conflit chez leurs voisins 


NEW-YORK (Nations tories) 
de notre correspondante' 

Le secrétaire général de FONU, 
Boutros Boutros-Ghafi, à Fïntentibn 
de soumettre, vendredi 25 octobre, 
bras d'une réunion à huis dos du 
ÛstisdlcteséOThéccaJsacréeàlari- 
tuation dans Test du Zaïre, l’idée 
d’une conférence régionale des 
pays de te zone des Grands Lacs. 
Lors d'une tournée dans k région, 
Ibrahim Fall, dipksnaœ sénégalais, 
envoyé spécial de FONU an Zaïre, 
aurait réussi à obtenir notamment 
Faccrad du vfca^aésteterttiwandais, 
Paul Kagame. Cène idée, qui devrait 
avoir le soutien des membres du 


à New Yoric, renvoi d’un représen- 
tant spécial pe rm ane nt dans la ré- 


tatenogé sur te rôle que pourrait 
jouer FONU dans la crise art nc B e, 
un diplomate, membre du Conseü, 
admet «l'impuissance » de cefciî-d : 
composé de pays aux intérêts trop 
divergents, te Conseil né pourrait 
que lancer un appd à la retenue et 
soutenir Hdée de conférence rtgk>- 


De retour de la. région, un antre 
diplomate, qui requiert Fanonymat, 


de 1a communauté international 
«On pcut d $ a com m encer par ne 
plus enwgier d’armes dans cette ré- 
gion », cfit-fl, re fi is a m toutefois de 
n nmnm r Jes pays qui continuent à 
tes fi wn fc D’antre part, 3 déclare: 
«If finit accepter que le rôle joué 
pendant la aise au Zeiïre par k gou- 


vernement de ISgaU et ks motivations 
‘ de ceiui-d n’ont rien de üémocra- 
' tique ; ü finit le cfirc. » ûr,précise-t- 
ü, «la communauté internationale 
souffre encore de son complexe de 
aûpaMBté vis-à-vis du régime qui a 
subi le génodde üe 1994 ». 

Selon ce diplomate, qtfl a passé 
de nombreux mois dans te région, 
la crise actuelle découle «prihcçxt- 
kment» du refus du gouvernement 
rwandais (dominé par les Tutsis) 
d’accepter le partage dé pouvoir 
avec les Hutns, « c/ors que le retour 
des réfugiés implique ce partage», n 
ajoute que te but de Tannée rwan- 
daise est de créer te panique dans 
les camps au Zaïre, de disperser les 
réfugiés pour les faire pénétrer en- 
core plus tom dans le territoire zâ- 
K ns. 

MHBÉS WW LE GÉNOCIDE 

«Le deuxième objectif des jartes 
rwandaises, dit-il encore, est d’éviter 
à tout prix une aBitmce entre les 
farces hutues de M. Nyangoma {chef 
de 1a rébeffion hutue au Burundi] 
avec les nuBtards de Tanàsn régime 
hutu [an Rwanda]. » 

Ce diplomate qualifie de «margi- 
nal» 1e rôle joué par Tannée burun- 
daise dans ce qui se passe en ce mo- 
ment dans l’est du Zaïre, en 

expliquant toutefois que cette crise 
affaiblit « considérablement » les 
forces de M. Nyangoma, principal 
rival hutu de lVbomme fort» de 
Bnjumbura aujourd'hui, te major 
Pierre Buyoya. Revenant sur le 
«sentiment de culpabilité » de la 


hutus dans leur région, se sont 
sentis obfigés de constituer des mi- 
lices pour se protéger C'était Ten- 
grenage. Certains ffentre eux ont 
reçu un entraînement chez leurs 
«frères » du Rwanda. Et récem- 
ment, Kinshasa a accusé le régime 
de Kigali d’avoir infiltré des 
combattante banyamuîenges au 
Kmx, via te Burundi. Maintenant 

Kftvchaga affirme que des mflrt afres 
rwandais - surtout - et burundais 
sont engagés sur le terrain. 

LE RECOURS DE L'ARMÉE 

Mais, les forces armées zaïroises 
peuvent être accusées à leur tour 
d’avoir un intérêt particulier à me- 
ner te combat contre tes éléments 
armés banyamuîenges. Ce sont 
elles, bien avant tes autorités poli- 
tiques de Kinshasa -initialement 
pins modérées - qui ont parlé 
d '«état de guerre ». Alors que le 
chef d'état major, le général EhiH, 
affirmait cela te 10 octobre, fe gou- 
vernement suspendait dans le 
m&ne temps le vice-gouverneur de 
la province du Snd-fôvu pour avoir 
tenu les mêmes propos, tout en se 
gardant de les reprocher au patron 
des années. 

Tandis que le président Mobutu, 
atteint d’un cancer, est Soigné du 
pouvoir; et que tes premières élec- 
tions démocratiques du pays sont 
prévuesTan prochain. Formée peut 
être tentée de se présenter comme 
un recours pour assurer « l'intégrité 
du territoire ». Mal payée et dotée 
d’une très mauvaise réputation 
pour avoir fait dans le passé de 
sanglantes descentes dans les mes 
de Kinshasa et d’auteurs, elle pour- 
rait ainsi renouer avec la respecta- 
bilité. 

Francis Cornu 
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AMMAN 

de notre envoyée spéciale 

Difficile de plaider pour une par- 
tfitipation européenne au processus 
de paix israélo-arabe sans informer 
ses partenaires de la démarche. 
Jacques Chirac a affirmé jeudi 
34 octobre, an terne de sa visite à 
Amman, en Jordanie, qu'il avait 
prévenu ses quatorze pairs euro- 
péens de ses intentions avant de 
partir pour sa tournée au Proche- 
Orient Dès vendredi, a ajouté le 
présidait de te République, 3s se- 
ront mis au courant des résultats 
de ce périple puisque te ministre 
des affaires étrangères français. 
Hervé de Charette, doit réunir à 
Beyrouth (où M. Chirac est arrivé 
jeudi soir) les ambassadeurs des 
pays membres de l'Union euro- 
péenne. «Samedi, /écrirai à tous 
nos partenaires sur le même sujet », 
a ajouté le chef de PEtaL 

LA FORME ET LE FOND 

Dès te début de la tournée, son 
entourage a ffirm ait que les diffé- 
rences de vues entre les Quinze 
quant au Proche-Orient étaient da- 
vantage Bées à te forme qu'au fond. 
Les communiqués de FUnion euro- 
péenne, de Madrid, Florence et 
Dublin ont été signés par tous tes 
Etats membres sans difficulté, 
ajoutait-on de même source. Mais 
les Quinze se sentent plus ou 
moins passionnés ou concernés par 
cette question. Des propos que re- 
mettait quelque peu en cause mer- 
credi te secrétaire au Foreign Of- 
fice, Malkolm Rïfldnd : la démarche 
britannique pour la paix, a dit 
M. Rifland, qui s’apprête à faire 
une tournée au Proche-Orient 
«pourrait être légèrement moins ro- 
manesque f— j, moins romantique », 
mais peut-être plus efficace que 
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celle d’autres pays. Le lendemain, 
le commissaire européen, Léon 
Brittan, enfonçait 1e dou en affir- 
mant que tes conditions « n’étaient 
pas remplies » pour une participa- 
tion européenne au processus de 
paix. « Ces déclarations manquent 
singulièrement de pertinence et d’ù- 
propos (—). La Commission (euro- 
péenne) n’a aucune compétence en 
matière de politique étrangère », a 
répliqué te porte-parole de la pré- 
sidence de la République, Cathe- 
rine Colonna. 

M. Chirac a aussi affirmé, jeudi, 
que le président américain, Bfli 
canton, était tenu informé des ini- 
tiatives françaises, qui, insiste Paris, 
ne concurrencent pas celtes des 
Etats-Unis - seuls parrains à l'heure 
actuelle du processus de paix - 
mais visent à une complémentarité 
euro-américaine. Ttray Lake, le pré- 
rident du Conseil national de sé- 
curité, doit en tout cas être reçu à 
1a fin de te semaine prochaine à Pa- 
ris pour Æscucer du processus. 

Mouna Naxm 

(Un aussi notre éditorial page 16) 

■ RÉACTIONS: la visite du pré- 
sident Jacques Chirac en Israël, 
du 21 au 23 octobre, a « accru Jes 
craintes et les suspicions» avec 1a 
France, a estimé 1e quotidien Yé- 
diot Aharonot, à l’unisson de la 
presse israélienne, qui a peu cou- 
vert cette virite. Les journalistes ne 
se sont pas attardés sur un lapsus 
du président qui avait déclaré à Ra- 
mallah, le 23 octobre, que « le sta- 
tut d’Israël» reste à * imaginer », 
alors qu’a voulait parier de Jérusa- 
lem. Interrogé par tes journalistes, 
M. Chirac avait rectifié et présenté 
ses excuses un peu plus tard. 
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communauté in t e rnatio nale vis-à- 
vis des autorités de Kigali, parce 
qu’elles représentent, en quelque 
sorte, les victimes du génocide, il 
dédare: «H fiait accepter que, de- 
puis le génocide au Rwanda, les 
choses ont évolué et que maintenant 
le régime rwandaisfiav tout pour évi- 
ter un partage de pouvoir.» 

Cette analyse très tranchée, qui 


.y:: 


■ ■ 


sur Fimpfication du pouvoir man- 
dais dans les événements du Zaïre, 
semble être partagée par certains 
diplomates dû secrétariat de FONU. 
Selon l’un d’entre eux, certains 
membres du Conseil de sécurité, 
«en particulier» les six pays 
membres non aEgnés, « restent tou- 
jours inhibés par le génocide de 
1994», et fl ajoute que « toute action 
contre le régime delOgaU est tagours 
perçue comme donnant des gages 
moraux auxgénotidaires, et U est vrai 
-et nous le savons - que le régime 
rwandais profite de cette ambiva- 
lence». 

fl dit encore: «Ainsi, personne 
n’ose mètre en cause, au ConseU tes 
motivations des Tiitsîs de Kigali ». Se- 
lon ce diplomate, pour tirer les 
choses au clair «une / ol$ pour 
toutes», 3 faut nommer un envoyé 
spécial dans la région. Parmi les per- 
sonnes les plus au fait du dossier, 
on laisse entendre que « Fhomme de 
la situation » serait Penvqyé spécial 
de FUnion européenne, 1e diplo- 
mate italien Aïdo AjeDo. 

Afisané Bassir Pour 
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L’Asean prend ses distances à l’égard de la junte 
birmane, qui durcit sa politique de répression 

Le Prix Nobel de la paix Aung San Suu Kyi est toujours en résidence surveillée 


Le gouvernement américain a qualifié d'® esta- le plus connu tfAung San Suu Kyi Prix Nobel de . de l'Association économique des pays, du Sud- 
lade b dans la répression ffinterpeflation, par la la paix, qui est toujours en résidence surveillée. Est asiatique (Asean) semble maintenant 
polke birmane, de Kyi Maung, le collaborateur L'intégration de la Birmanie dans les structures compromise. 


BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Depuis un mois. Aung San Suu 
Kyi est en résidence se mi -surveil- 
lée. Un jour, les barricades qui 
commandent l’accès à son domi- 
cile sont levées. Le lendemain, 
elles sont de nouveau en place et 
son téléphone est coupé. Elle de- 
meure, officiellement, libre de ses 
mouvements, mais ne peut plus 
s'adresser à ses partisans regrou- 
pés, le week-end, devant les grilles 
de sa propriété. L’interpellation, 
mercredi 23 octobre, de Kyi 
Maung, son collaborateur le plus 
connu et le vice-président de la 
Ligue nationale pour la démocra- 
tie (LND), a été qualifiée d ’« esca- 
lade » de la répression par le gou- 
vernement américain. Les 
militaires libéreront Kyi Maung 
quand bon leur semblera. 

La nervosité des généraux est 
plus apparente depuis qu'une al- 
tercation, samedi 19 octobre, dans 
une banlieue de Rangoun, entre 
des étudiants de l’Institut de 
technologie et le propriétaire d’un 
restaurant a débouché sur deux 
manifestations, dont une réunis- 
sant mardi soir plusieurs cen- 
taines de jeunes gens. Le différend 
avec le propriétaire du restaurant 
avait été réglé quand la police est 
intervenue et, selon les étudiants, 
aurait arrêté et battu trois de leurs 
camarades avant de les relâcher. 
Kyi Maung se serait rendu sur les 
lieux de la manifestation de mardi 
pour, selon l'opposition, apaiser 
les esprits. Depuis, en dépit des 
démentis des étudiants, les auto- 
rités ont affirmé que la « que- 
relle » n’avait été qu'un prétexte 
pour créer des « désordres ». 

La manifestation de mardi a été 
la plus importante depuis celle quL 
avait suivi l’attribution, en 1991, 
du prix Nobel de la paix à M* Suu 
Kyi. En outre, c’est un incident du 
même genre qui avait, en 1988, 
déclenché les manifestations 
contre la dictature de Ne Win, le- 
quel avait été contraint d’aban- 
donner toute fonction officielle au 
profit des civils. En septembre de 
la même année. L’année avait bru- 
talement refermé cette paren- 
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thèse au cours d'un coup d’Etat 
sanglant Héroïne du mouvement 
démocratique, M“Suu Kyi avait 
été, dès 1989, assignée à rési- 
dence. 

En reprenant le pouvoir, l'ar- 
mée a, toutefois, choisi le contre- 
pied de la politique de l’autruche 
imposée pendant vingt-six ans par 
Ne Win, lequel avait mené son 
pays au bord de la banqueroute et 
l'avait plongé dans l’isolement au 
nom d’une « voie birmane vers le 
socialisme » et d'un « neutralisme 
négatif ». Tout en ne reconnais- 
sant pas les résultats des élections 
générales qu’ils ont eux-mêmes 
organisées en 1990, parce 85 % des 
suffrages s’étaient reportés sur la 
LND de Mb 1 * Suu Kyi, les généraux 
de 1988 ont tissé dés liens étroits 
avec PéküCTquLéqifflïÇJteBUis leur 
armée, amorcé la libéralisation de 
l’économie et ouvert la Birmanie 
aux investisseurs et aux touristes 
étrangers. 

, Parallèlement, ils ont pris 
langue avec l'Asean, Association 
des nations de l’Asie du Sud-Est, 
laquelle, en retour, a opté pour 


une poLitique d ’« engagement 
constructif» vis-à-vis de Rangoun. 
Ayant libéré M“* Suu Kyi en 1995, 
la junte a obtenu, en 1996, le sta- 
tut d’« observateur» auprès de 
l’Asean, dernière étape avant une 
adhésion formelle à l'Association. 


NON-INGÉRENCE 

Les partenaires occidentaux de 
l’Asean, malgré leurs réserves à 
l’égard du régime birman, en ont 
pris acte : lors de la dernière 
conférence ministérielle annuelle 
de F Asean, en juillet à Djakarta, le 
secrétaire américain Warren 
Christopher s’est même déclaré 
prêt, pour la première fois, à ap- 
puyer V* engagement» de r Asso- 
ciation aux côtés de Rangoun 
pour peu qu’D se révèle «réelle- 
ment' constraatif». Il sembla}!'' 
alors probable que la Birmanie 
adhère à l’Asean en 1997, en 
même temps que le Cambodge et 
le Laos, à l’occasion du trentième 
anniversaire de l’Association. 

Ce processus de réintégration 
régionale semble, aujourd’hui, 
s'étioler. Les Philippines se sont 


Jean-Claude Pomo n ti 


Le dalaï-lama aux députés européens : «Je vous en prie, aidez-nous » 


STRASBOURG 
(Union européenne) 

de notre correspondant 
« Je vous en prie, aidez-nous», a demandé le 
dalaï-lama aux eurodéputés qui l’ont chaleureu- 
sement accueilli, mercredi 23 et jeudi 24 octo- 
bre à Strasbourg, malgré les protestations du 
ministère chinois des affaires étrangères. Avant 
sa visite la semaine prochaine à Paris, Tenzin 
Gyatso voulait obtenir le soutien des respon- 
sables européens. Au cours de ces deux jours, 0 
a été reçu par Jacques Sauter et Klaus Hânsch, 
respectivement président de la Commission de 
Bruxelles et de l’Assemblée de Strasbourg et a 
été auditionné par les groupes politiques et 
trois commissions parlementaires dont celle des 
affaires étrangères. 

Le chef spirituel du bouddhisme tibétain, qui 
s'est présenté en homme de dialogue et de ré- 
conciliation, a affirmé qu’D était «disposé à né- 
gocier sans conditions préalables dès que le gou- 


vernement chinois ferait un geste ». Dans son 
esprit, il s'agit d’ouvrir des pourparlers afin 
d’obtenir « une autonomie réelle » pour son 
pays. Les espoirs du dalaï-lama ne se concré- 
tisent pas néanmoins Hans r immédiat. « Pour 
l'instant, Pékin n’envoie pas de signaux postifs». 
a-t-il admis. Mais 0 s’est dit persuadé que la 
Chine aura une position plus «positive» d'ici 
deux à trois ans, ce qui explique au bout du 
compte son optimisme. 


« DIRE UK CHOSES AUX CHINOIS » 

Tout son discours a consisté à répéter qu’fl ne 
voulait pas la co nf ro ntati on entre Tibétains et 
Chinois. Pour lui, fl ne s’agit pas de « faire quel- 
que chose d’antichinots, car nous admirons la ci- 
vilisation chinoise». Anticipant un éventuel 
compromis avec Pékin, il s’est montré persuadé 
que son pays pourra « contribuer à réduire la 
tension entre la Chine et l’Inde », pays où il sé- 
journe depuis 1959. Le dalaï-lama s’est d’ailleurs 


prononcé, encore une fois, contre ridée d'isoler 
la Chine, « qui doit entrer dans réconomie mon- 
diale car les pressions économiques sont sans ef- 
fet». 

n n’empêche qu’fl faut, selon lui, «étire les 
choses aux Chinois» pour mobiliser « l'opinion 
occidentale, notamment européenne ». D’autant 
qu’à l'intérieur de la Chine, L’opposition 
commence à être forte entre «la classe diri- 
geante qui veut garder le pouvoir» et les intellec- 
tuels et les étudiants qui demandent une évolu- 
tion du régime. Rappelant qu’il est avant tout 
on homme de religion, le dalaï-lama a souligné 
son opposition à la violence, car « elle peut ai- 
der à obtenir quelque chose mais les effets se- 
condaires sont énormes, le recourt à la violence 
étant une satisfaction passagère ». C’est en quali- 
té de chef spirituel uniquement, a-t-fl expliqué, 
qu’il devrait se rendre prochainement à Taïwan. 


Marcel Scotto 


Le Congrès colombien propose de rétablir l'extradition des narcotrafiquants 


BOGOTA 

correspondance 

L’opération « mains propres » à 
la colombienne n’en finit pas de 
défrayer la chronique. Le pro- 
cureur de f administration colom- 
bienne, Orlando Vasquez Velas- 
quez, a été mis en prison pour la 
deuxième fols, mardi 22 octobre. 
Accusé d’enrichissement illicite et 
d'obstruction à la justice, fl avait 
été arrêté une première fois, le 
2 mai, avant d’être libéré, le 
8 août, pour vice de forme dans la 
procédure. Cette fols, celui dont la 
fonction consiste à enquêter sur le 
bon fonctionnement et la transpa- 
rence de l’administra don de rEtat, 
a aussi été suspendu de sa charge 
par la Cota suprême de justice. 

Comme tous les protagonistes 
du scandale portant sur le finance- 
ment de la campagne du président 
Emesto Samper grâce à l’aigent de 
la drogue, M. Vasquez Velasquez 


aurait reçu environ 200 000 dollars 
(1 million de francs) du cartel de 
Cali en 1994. Plus grave, il est 
soupçonné d’avoir monté un faux 
scandale - faux témoins à l’appui - 
pour faire tomber l’« incorrup- 
tible » fiscal (le chef du parquet) 
Aifonso Valdivieso, qui mène l'en- 
quête sur la classe politique co- 
lombienne. 

Les difficultés de la guerre anti- 
corruption et de la lutte contre le 
trafic de drogue ont aussi été illus- 
trées, cette semaine, par la déri- 
sion sans précédent de la première 
commission du Sénat de rétablir 
l’extradition en Colombie. Le 
thème est brûlant, puisque c’est 
pour lutter contre F extradition que 
Pablo Es cobar et le cartel de Me- 
deüïn avaient, dans les années 80, 
mené une guerre sanglante contre 
l’Etat, avec comme slogan : 
« Mieux vaut une tombe en Colom- 
bie qu'une prison aux Etats-Unis ! » 


Le projet de loi, adopté mardi par 
11 voix contre 8, rétablit F extradi- 
tion de manière très condition- 
nelle : cefle-ri ne sera pas rétroac- 
tive et ne concernera ni les délits 
politiques ni les détenus qui se 
soumettent à la justice. Elle ne de- 
vrait être votée définitivement par 
les deux Chambres qu’en juin 
1997. 


GUStRE INTBtNUNABLE 

Sur le terrain, la guérilla et les 
groupes paramilitaires s'affrontent 
violemment depuis plusieurs se- 
maines, à coups d’enlèvements et 
d’assassinats vengeurs; les 
combats avec l’armée continuent 
A cette guerre interminable s’est 
ajoutée, pendant douze jours, une 
grève des transporteurs routiers 
qui a paralysé les routes et les acti- 
vités portuaires du pays. Par 
conséquent une grande partie des 
importations et des exportations 


ont été immobilisées jusqu’à ven- 
dredi matin 25 octobre. 

La situation semble teDement 
préoccupante aux yeux des diri- 
geants économiques que certains 
d'entre eux, réunis ce week-end 
sur nie de San Andrès, ont deman- 
dé au gouvernement de décréter 
l’« état d'urgence économique». 
Seule tueur dans tous ces bras de 
fer engagés par le gouvernement : 
le ministre de Fmtérfeor a annnry^ 
que l’armée accepterait de démili- 
tariser pendant quatre jours une 
partie die la zone rédamée par les 
Forces années révolutionnaires 
colombiennes (FARC, guérilla 
copimuniste), afin de libérer les 
soixante soldats retenus en otage 
depuis cinquante-six jours par la 
guérifla. qui n’a pas encore donné 
de réponse. Les négociations ont 
toutefois le mérite d'avoir repris. 


400 000 métallurgistes allemands 
ont observé des arrêts de travail 


prononcées les premières contre 
une adhésion précipitée de Ran- 
goun à F Asean. Invoquant des rai- 
sons « techniques », la Thaïlande 
vient d’annoncer qu’un délai de 
deux ou trois ans était souhaitable 
avant F intégration complète de la 
Birmanie. Si la Malaisie paraït de- 
meurer favorable à une adhésion 
rapide, Anwar Ibrahim, son vice- 
premier ministre, a rappelé en 
août que « la démocratie n’est pas 
un luxe que les Asiatiques ne 
peuvent pas s’offrir». Plus récem- 
ment, le Strail Times de Singapour 
a jugé que l’« engagement 
constructif » de F Asean ne signifie - 
pas une «carte blanche permet- 
tant aux généraux de perpétuer leur 
emprise sur le pouvoir sans réfé- 
rence à ta population ». 

D’un autre côté, si Rangoun 
peut continuer de compter sur un 
flux de capitaux régionaux, les en- 
treprises occidentales sont sou- 
mises à des pressions croissantes 
contre des investissements en Bir- 
manie. Même si elle affiche tou- 
jours la règle de la non-ingérence 
Hans les affaires intérieures de ses 
membres, l’Asean ne peut que da- 
vantage s’interroger sur l’intérêt 
d'intégrer rapidement un régime 
qui, faute d'une libéralisation po- 
litique, donc de l’ouverture d’un 
dialogue entre la junte et M" Suu 
Kyi, n’a sûrement pas trouvé un 
rythme de croisière. 

Du coup, après ses premiers pas 
sur la scène régionale, le pouvoir 
militaire birman, si longtemps 
coupé de la scène internationale, 
ne semble plus savoir comment 
procédée Depuis quelques jours, 
fl redoute qu’un lien ne s’établisse 
entre la LND de M“ Suu Kyi et un 
éventuel mouvement étudiant. Il 
parait avoir perdu une part dé sa 
belle assurance, ce qni explique . 
poûfqhoi la célèbre opposanté'sé " 
retrouve assïgnéé’ de facto à réri- *• 
déffètf trois jouH W*ÇffflBfe.uSPrt 
multanément, le prix de l’adhé- 
sion à F Asean, qui souhaite que 
cinq années d’* engagement 
constructif » finissent par produire 
des résultats positifs, est en tram 
d’augmenter. « 


BONN. A rappel dlG Metafl, quatre cent maie métafliugistes, de 
source syndicale, ont observé des arrffts de travail, jerafi 24 octobre, 
pour ^apposer à la réduction des indamatts de matofie, au lendemain 
de Féchec des pourparkas arec k fédération patronale Gesamtmetafl. 
Plus d’un millier d’entreprises dans le psÿs ont été touchées p ar cett e 
journée de protestation, la plus importan t e depuis le début du conflit, 
fin septembre. Le mouvement a été particuEèrexneitt vif dans les 
groupes sidérurgistes du bassin de li Ruhr, en Rhénanie-du - 
Nord - WestphaBe, et Hawt Findustrie automobile du Bade-Wurtem- 
berg. Les métallurgistes défendent le versement intégral de l eurs in- 
de maladie alors que le patronat de la branc he souh aite les 
réduire à 80 %dn salaire en vertu cDmetof votée & la mi-septanbre. les 
lyrg prîatûr ng «tenaient se poursuivre an niveau rtpo M lw ôaiïs les Cft- 
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treprises.- (Corresp.) 

Le prix Sakharov au dissident 
chinois Wei Jingsheng 


STRASBOURG. Le Parlement européen a décidé, jeudi 24 octobre à 
Strasbourg, de remettre le prix. Sakharov au «fissldentdnnab Weijmg- 
dv»ng T emprisonné de 1979 à 1993 et de nouveau condamné en dé- 
cembre 1995 à quatorze ans de prison pou? avoir défonda ouvertement 
les droits de Fbomme. ce prix, d’un montant de 15000 écus (près de 
100 000 francs), décerné depuis 1988, honore les dgfcnaeius de la «li- 
berté de respriï». La rnmnÂdnn des àfl Btirc s ét rang ère s du Fadement 
européen avait proposé deux autres candidats : le dissident et avocat 
cubain Morejon Ahnagro et révêqne mexicain Samuel Ruiz Garda, qui 
défend depuis des années les intérêts dés nxfistt du Chiapas. - (AFR) 


EUROPE 

■ RUSSIE; le président Boris Etatae a appelé à l'union des forces 
poétiques et des diff é rentes sfruetnres de pouvoir dans le pays, dans 
une i nter v e nti on diffusée vendredi 25 octobre par ta radio. Le chef de 
rEtat russe, qui se prépare à subir tm mtêtipfe postage coronarien en 

n mufrffl Un » î» «wi rapprit an» pi AfrwfarrrtR £ la entir tf' an pQaanfr qnffl 

com p tait bien aller au bout de son mandat. « (Ljff est temps d'aban- 
donner la course présidentielle», a-t-il déclaré. - (AFB) 

■ RUSSIE-UKRAINE :BoxfeHisln£ s LéonÉdRotnctana ont annon- 
cé, jèudi 24 octobre, être paneras à tm accord informel sur la réorgani- 
sation de 1a flotte de la ms Noue. Le principal problème, celui des 
ports <f attache de la partie rus« de la flotte, a été réglé et raccord sera 
finalisé d*ïri an 15 no v em b re à K3ev. - (AFB) 

■ OTAN : le ministre biftmmhpir de la défense, Bfiehad ftxtiBo, a 
Jugé, jeudi 24 octobre, « irréaliste » de vouloir confier le commande- 
ment sud de roTAN à un Européen, comme le Amande 1a France. 
« Vbus ne pouvez ignorer que dtne le conanandement sud, les Etats-Unis 
ap po rtera la W flotte et d’énormes ressources de renseignement ». a sou- 
Bgné M. Portfflo dans u n e n t re tie n au qn o riiflm bdgé Le Soir. 

■ UNION EUROPÉENNE: ta nrise «n oeuvre par les Etats-membres 
des mesures légistatives relatives au marché intérieur continue de traf- 
ns en loiçaeuL Le commbsane européen Mario Monti devait adressa 
une ^mfre engniÆ^ànxnfl h iri i esc m ipéie i^ ton de leur réunion, 
vendredi 25 octobre, à Luxembourg. Les pins mfnafs de la classe ne 
sont pas csa que roa attendrait. L’Allemagne n’a transposé dans sa lé- 
gislation aue 88.6 % des deux cent dtanenf ifiw w w identifiées uar le 
Livre blanc de 1985. Les phs efficaces ront R DMéhfiffR,lfin%$b-Bas 
et-, ta BMK4riA£ag^-'avec un taux flettSSpodft» de 963%, 
fait nettement mfeÎB.qne'k Rance (p2(7 %V - CAFRj 
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AMÉRIQUES 

■ ETATS-UNIS : le mBBanlsdre texan et cauttéat Indépendant à ta 
Maison Blanche Ross Iterot a fermement écarté jeudi 24 octobre trait 
désistement en fineur du ca ndid a t républicain Bob Dde, affirm ant 
qu’fl irait jusqu’au bout d ans ta campagne présidentielle. La presse 
américaine a révélé que le dnectem: de campagne du candidat répuMi- 
cafn, Scott Reed, avait discrètement rencontré mercredi soir à Dallas 
(Ttxas) Ross Itaot pour rappeler à se désister en faveur de Bob Dote- - 
(AFB) 


ASIE 

■JAPON : un officier de ta police japonaise membre de 1a secte 
Aoum s'est accusé, vendras 25 octobre, d’être Fauteur de la te n t a tive 
d’assassinat perpétrée en 1995 confi e le chef de ta poEce, dix jours 
après l'attentat au gaz satin dans le métro 4e Tokyo, «fai tiré sur lui », 
a dédaré cet homme de txente et un ans, dté par pfaisfeuis grands jour- 
naux japonais mais dont Fidentité n’est pas précisée. Cette tentative 
d’a t tentat, le 30 mars 1995, avait choqué le Japon, pays réputé l’un des 
pins sûrs du monde. Le chef de Iapafice, udcâfi Kummatsu, cinquante- 
neuf ans, avait échappé à la mort mais avait dû être hospitalisé pendant 
trois mois.- (AFE) 


PROCHE-ORIENT 

■LIBAN :ta Cour de cassation mifitak e a condanmé Jeudi 24 octo- 
bre aux travaux forcés à perpétuité l’homme quz avait assassiné, si 
1986, l'attaché militaire français, le colonel Christian Gouttières. - (AFP.) 


AFRIQUE 

■ : la chamhn> ^ TtmfS a dé- 

ddé, jeudi 24 octobre, un nouveau report au 14 novembre dn procès 
d’un avocat mffîtant des droits de Fbomme, M» Najïb Hosam, poursuivi 
pour « association de malfaiteurs». Cette chambre avait déjà ajourné le 
procès (Time semaine, à ta demande de la défense, lors d'une brève au- 
dience <f ouverture le 14octobre, «en raison de rétnt de santé » d’un 
coaccusé. -(AFB) ' 


ÉCONOMIE 

■ MAROC : le gouvernement a adopté,' jeudi 24 octobre, un projet de 
loi prévoyant la privatisation < tfM ete»seI*Ofl5œ national des pos te s 
et des tâécormmmScations (ONPT), qm devra se taire dans «la trans- 
parence, l'objectivité et PégaRté». En vertu de cette loi, les tfléœmmuni- 
cations au Maroc seront également JGbérafisëes à partir <fc ^ cette année. 


Le FMI retarde l'octroi à Moscou 
d'une nouvelle tranche de crédits 


— — — — - ■■■ — m. uiuauauuuai yrsnij 

et ta Russie sur le déblocage tFuœ nonvefie tranche de 340 misions de 
dollars d’un crétfit global de pins de 10 milliards de doflsus, sont Ha™ 
l'impasse, a indiqué jeudi 24 octobre, la Banque central e russe citée par 
Fageuce Interfax. L’octroi de la tranche d’octobre est. repoussé à no- 


Anne Prœrtza 


sor et aux ob li g ati ons d’Etat «Nous n’avons pas de commentaire à' 
faire», s’est borné à indiquer un porte-parole dn Raids interrogé à 

Washington. L’annonce du report a provoqué une baissé de la cotation 
de ta dette extérieure nisæ si devis» sur lès nuschés internationaux, 
sekml’agenœIlAR.-TASS.- (fiFP, Bâter.) 
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sanitaires préventives 


le commissaire européen à l'agriculture Franz Fischler rappelle que le respect par Londres de ses engagements 
sur l'abattage du cheptel bovin britannique est un préalable à toute négociation ultérieure 


Le commissaire européen à l'agriculture, 
Franz FîscNet qui a été Budftxxtné car la 
mission d'information de l'Assemblée natio- 
nal française sur la. crise de (a «vache 
folle», a indiqué, mercredi 23 octobre à Pa- 


ris, que l'exécutif bruxefioîs souhaitait voar 
les Quinze prendre de nouvelles mesures 
préventives pour lutter contre fa transmè- 
àon de l’épaoofï& B a pris à cette occasion 
la défense des services de la Gommtssâon, 


auxquels H a été reproché d'avoir sous-esti- 
mé, à ses débuts, Enriportanœ de l'épizoo- 
tie. A ta lumière des dernières informations 
sur les posiStés de transmission de l'agent 
de la « vache fofle » à l'homme, (es nouvelles 


mesures à prendre seront discutées le 28 oc- 
tobre à Bruxelles par le conseil des ministres 
de l'agriculture. Ces derniers se pencheront 
à nouveau sur l'avenir de l'élevage et les 
mesures de soutien à prendre. En France, 


plusieurs centaines d'agriculteurs ont élevé 

du M^Pontrai du^Ümousin et dt^Bour^ 
gogne pour réclamer des primes compen- 
sant fa chute des cours. 


AUDITIONNÉ jeudi 24 octobre 
par la. mission d’information de 
l’Assemblée, nationale française 
sur Ta «vache folle», Franz JFis- 
chler, commissaire européen à 
l'agriculture, s’est ensuite exprirpé 
à Paris, devant la tfreïssè; sur les 
différents aspects du dossier. Ses 
déclarations coïncidaient avec la 
publication dans Thèbdomadaijfc 
scientifique britannique Nature de 
la démonstration de la transmis- 
sion de l’agent de Fencéphalopa- 
thie spongiforme bovine (ESB) à 
l’espèce humaine {Le Monde du 
25 octobre). 

Pour M.HschJer, *i7 est évident 
qu'aucun . organe, tissu ou viande 
bovine présentant un risque au re- 
gard de- la contamination par 
l'agent rfeFESB ne petit entrer dans 
l'alimentation, qu'elle soit humaine 
ou animale». Au niveau de 
njnion européenne, ia proposi- 
tion qni a été élaborée 3 y a quel- 
ques mois par la Commission, et 
qui partait notamment sur Enter- 
diction de Putifisation de certains 
abats dans les alimentations hu- 
maines et animales - proposition 
défendue par la France mais reje- 
tée par d’autres Etais membres - 
sera à nouveau soumise à l’exa- 


men, lundi 28 octobre à Luxem- 
bourg, du conseil des ministres de 
Fagricrüture. La crise du secteur 
bovin y sera abordée dansses dif- 
férentes dimensions. «A court 
terme, nous allons devoir faire face 
à cette crise grâce ù diffé re ntes me- 
sures concernant les mécanismes 
d’intervention , la réglementation au 
sujet des broutards et de là viande 
de veau. A plus long terme, üfiâudra 
bien évidemment repenser l’en- 
semble du mode de production de 
la viande bovine au sein de IVnion 
européenne », a déclaré M. Fis- 
chler. 

« CONDITION PRÉALABLE » 

Interrogé sur le fait de savoir si 
là publication des scientifiques 
britanniques dans la revue Nature 
allait modifier les demandes de la 
Commission quant aux modaBtés 
-du plan d’abattage du cheptel bo- 
vin britaanlque, M. Fischler a ré- 
pondu: «RJaia savab que le détail 
de ce plan a été. approuvé par ter 
Quinze üya quelques mots, fois du 
sommet de Florence. R ne faut pas 
oublier que ce plan vise à réduire 
l'incidence des cas -de « vache 
foOe s au Royaume-Uni il ne s'agit 
pas d’éliminer complètement la 


maladie bovine, car cet objectif est 
impossible. L’article de Nature ne 
fournit aucun élément susceptible 
de modifier les termes de l'accord 
de Florence. Quand bien mime cet 
article ne serait pas paru, nous se- 
rions , pour notre part, restés au 
programme défiai de l’abattage des 
bovins britanniques. » 

Les risques sanitaires potentiels 
fiés à la consommation de viande 
de mouton contaminée par Fagent 
de FESB n’ont pas échappé au 
commissaire européen à l'agri- 
culture. La commission fera, lundi 
28 octobre devant le conseil des 
ministres de Luxembourg, une 
proposition visant à exclure res- 
semble des abats (f agneau et de 
mouton de toute forme d’afimen- 
tation animale et humaine. M. Fis- 
chler est d’antre part convaincu de 
la nécessité de modifier tes procé- 
dures actuelles de fabrication de 
farines animale afin de réduire 
tes risques de transmission et de 
recyclage des agents infectieux 
responsables de FESB. Rien nTn- 
dique toutefois qu’Ü sera suivi par 
la majorité des pays de l’Union eu- 
ropéenne. 

Pour œ qui concerne une pos- 
sible levée partielle, h F échelon ré- 


gional, de l'embargo qui frappe la 
Grande-Bretagne depuis la fin du 
mois de mais, M. Fischler estime 
que « 7e programme d’abattage sé- 
lectif du cheptel bovin britannique 
n’est qu’une condition préalable à 


des propositions quant à la levée en 
différentes étapes de l'embargo. Ces 
propositions seront soumises à 
Vanalyse des scientifiques. La pro- 
cédure de levée progressive de l'em- 
bargo qui frappe la Grande-Bre- 


Bonn interdit l'importation d'abats 
de mm/nants français 

Le ministère allemand de la santé a annoncé, vendredi 25 octobre, 
que Bonn voulait interdire importation de certains morceaux de 
viande de bœuf, de mouton et de chèvre en provenance de France 
pour lutter contre la maladie de la « vache foOe ». Un décret en cours 
<f élaboration prévoit d’interdire la consommation, PutiKsatfon dans 
les produits alimentaires et la fabrication de cosmétiques de cer- 
velle, moelle épinière et yeux de bovins de plus de six mois, ainsi que 
de moutons et de chèvres de plus de douze mois produits en France. 
Ce décret sera examiné le (novembre par le conseil des ministres, a 
précisé an porte-parole du ministère. En pratique, cette mesure ne 
devrait pas avoir de conséquence notable, les abats n’étant plus ex- 
portés mais détruits. On confie à Bonn qu’il s’agit d’une rétorsion à 
nue décision française dTnten&re tes importations de ces tissus. 


toute discussion future. H importe 
que la Grande-Bretagne, qui a dé- 
cidé d'un programme, le mette ef- 
fectivement en œuvre. Ce n’est que 
quand cette condition préalable se- 
ra remplie que ce pays pourra faire 


Manifestations d'agriculteurs dans le Massif central 


PLUSIEURS manifestations 
ont été organisées vendredi 
25 octobre dans le Massif central 
par la FNSEA et d’autres syndi- 
cats agricoles pour soutenir les 
revendications des éleveurs de 
bovins. Dans une vingtaine de 
départements do centre de là 
France, qu'on appelle te « bassin 
allaitant », l’élevage bovin est axé 
essentieli|ép^.mjfA«04»ÇS0a^. 
de viande, -i gaytfrHy agiraaax de 
qualité élevés à l’herbe, et no-:~ 
eamment les broutards, jeunes 
bovins mâles de huit à dix mois. 
Les agrieufteum et tes entreprises 
situés dans cette zone, sont parti- 
culièrement affectés par la aise 
de la «vache folle» et ses consé- 
quences économiques et sodàfes. 

Les éleveurs de ces régfons 
veulent que les ministres de 
l’agriculture des Quinze, qni se 
réuniront lundi 28 et mardi 29 oc- 
tobre à Luxembourg, arrêtent des 
mesures nouvelles et spécifiques 
en leur faveur,. notamment l'oc- 
troi d’une prime forfaitaire d’en- 
viron 1 000 francs par vache allai- . 
tante, qui s'ajouterait aux primes 
habituelles. 

Présentant sou budget lé 24 oc- 
tobre à r Assemblée nationale, le 
ministre de l'agriculture Philippe 


Vasseur s’est voulu très ferme et 
a déclaré que les « éleveurs de- 
vaient être bien convaincus que le 
gouvernement, ne les laissera pas 
tomber. Si jamais P Europe n’ac- 
cède pas à notre demande, nous 
n'accepterons pas nous-mêmes 


globalement Os continuent à en- 
registrer une décote sensible par 
rapport à 1995 et 1994. Cette pe- 
tite reprise profite à l'ensemble 
des viandes bovines. Elle s’ex- 
plique à la fois par les achats des 
en graisseurs italiens et par une 


Une information judidaire ouverte à Nantes 

»iq nu-. >>?''} rr. ratff - '.up.r~ • » ï»i i:-"* 

Lejïarquet de Nantes a demandé Foovertnre d’une information 
judiciaire sur Fimpoilation et Futfiisatiôa interdites dé farines d'ori- 
gine animale. Le dossier a été confié :gn juge .d'instruction nanjals , 
jean-Pierre Pétition. Cette Initiative judiciaire fait suite à la plainte 
contre X— déposée le 3 Juillet à Nantes par la Confédération pay- 
sanne. La Confédération indique avoir produit des témoignages de 
professionnels du monde agricole collectés dans la presse et deux 
témoignages directs postant sur des cas précis émanant d’un «pro- 
ficssiormel de Htygiètte vétérinaire et (Part élevear».EBe a aussi fait va- 
lofe- auprès du p roeme nr le fait qu’un des principaux fabricants 
<f affluents pour animaux, basé en Bretagne, se soit démarqué des 
déclarations rassurantes du président de son sywflcat profession- 
nel, lors d’une récente audition devant la mission parlementaire 
d'information snr F encéphalopathie spongiforme bovine (ESB). 


quoi que ce soit». La veille, Da- 
niel Perrin, directeur de l’Ofiva] • 
(office interprofessionnel des 
viandes et de ^aviculture) a indi- 
qué que depuis ia mi-août les prix 
des jeunes bovins avaient ten- 
dance à se redresser, même si 


offre moindre que prévue. Les 
agriculteurs du Massif central, 
mettant à profit une période de 
beau temps ont gardé leurs ani- 
maux dans les prairies jusqu’à la 
fin octobre, non seulement parce 
que l’herbe est abondante mais 


aussi pour toucher la « prime 
spéciale aux bovins mâles » 
(PSBM) versée lorsque l’animal 
atteint dix mois. 

Daniel Perrin a aussi indiqué 
que la mesure consistant à 
abattre - pour dégager le marché 
- les veaux de moins de vingt 
jours, était entrée en vigueur le 
15 octobre. Les négociants ou les 
éleveurs qui souhaitent bénéfi- ., 
cier dé cette. mesure facultative 
toucheront une prime de 
8Qft£ancs environ, par apjmaL - 
Dix-neuf abattoirs français ont 
été agréés pour ces besognes, fi- 
nancées par le budget commu- 
nautaire, qui doivent se faire 
dans une certaine discrétion. 

Certains pays, comme l’Alle- 
magne, craignant des réactions 
vives de Popinion ne veulent pas 
que leurs abattoirs se lancent 
dans ces opérations : en consé- 
quence leurs agriculteurs vont 
faire tuer leurs animaux en 
France. Le début de l’automne 
marquant la pleine saison des vê- 
lages, on estime que 10 000 petits 
veaux pourraient être abattus, 
chaque semaine, dans les abat- 
toirs français. 

François Grosrichard 


Le Pariementeuropéen oppose la rigueur au financement des grands travaux 


STBASIKIQBlG . 

(Union européenne) 
de notre correspondant • 

Le financement des quatorze 
projets de réseaux de transport ju- 
gés prioritaires par FOnion enro- 
péenneae bénéfice» pas, en 1997, 
de crédits supplémentaires, 
comme 1e souhaitait la Commis- 
son de Bruxelles et comme Favait 
refrisé te conseil des ministres des 
finances des Quinze (JLe Monde du 
16 octobre). Le Parlement euro- 
péen, qia joue un tôle essentiel en 
matière budgétaire, a décidé de 
suivre, à peu de chose près, les 
gouvernements membres sur de 
dossier. Hormis les communistes, 
les vüfiéristes et tes âus du Front 
national, les eurodéptitâs ont voté 
massivement, jeudi 24 octobre - 


386 voix pour; 35 contre, Ï5 absten- 
tions -, un «budget de rigueur , 
conforme aux cond&bns nécessaires 
à la création de IVnion économique 
et monétaire», selon Dettev Sam- 
land (social-démocrate allemand), 
président de la commission budgé- 
taire. 

Encore une fois, la nécessité du 
c omp romis entre. socialistes et dé- 
mocrates-chrétiens a prévalu sur te 
reste. En début de semaine, 
nombre de parlementaires de 
gauche avaient demandé d'inscrire 
une augmentation substantielle au 
profit des réseaux transenropéoas. 
Cette requête signifiait qu’il fa l l a it 
dépasser le plafond des ressources 
financières de PUnion prévu pour 
1997 ; ce plafond, imposé par un 
accord conclu en 1988 (etrenoave- 
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lé en 1992) «me tes capitales euro- 
péennes et l’hémicycle de Stras- 
bourg, fixe jusqu’à la fin de la 
décennie les dépenses maximales 
pour chaque exercice. 

« OËCLOtSONMBWENT » 

La dénonoatico de T« accord in- 
terinstitutionnel » aurait nécessaire- 
ment rouvert les crises budgétaires 
courantes dans les années 80. Le 
centre droit et la droite n’en vou- 
lant à aucun prix, te formation so- 
cialiste a été conduite à calmer et à 
faire rentrer dans le rang les 
contestataires. L’autre argument 
de poids des démocrates-chrétiens 
et des libéraux, mais aussi d’une 
bonne partie des socialistes, por- 
tait sur la signification d’une de- 
mande qui aurait été jugée laxiste. 
« Nous ne pouvions pas porter la 
responsabüté de brouiller le message 
de IVnion sur IVEM», a expliqué 
Jean-Louis Boulanges (UDF). 

L'hémicycle européen, voulant 
tout de même marquer son indé- 
pendance, a créé une réserve de 
300 millions d’écos (l écu vaut 
6,40 francs), dont une centaine 
(contre 1 mffliard déçus souhaité 
par Bruxelles) pourrait être affec- 
tée au financement des études de 
projeta portant sur tes grands tra- 
vaux européens. Ces fonds addi- 
tionnels - plus symboliques 
qu'opérationnels - permettent an 
budget communautaire de rester 
en dessous du plafond global mais 


nécessitent tout de même de dé- 
passer les niveaux de dépenses au- 
torisés pour certains chapitres par 
le biais de transferts entre postes 
budgétaires. 

Ce « décloisonnement » de- 
mande l’accord des Quinze, la 
Commission s’étant d’ores et déjà 
prononcée en faveur de l’opéra- 
tion. Reste donc aux ministres des 
finances d'accepter le dispositif 
imaginé par Strasbourg pour que 
les infrastructures de transport 
puissent bénéficier de maigres cré- 
dits supplémentaires. Rien n’est 
moins sûr, car H serait ainsi créé un 
précédent que pourrait utiliser le 
Parlement dans tes années à venir, 
et les capitales européennes se mé- 
fient toujours des dérives budgé- 
taires des eurodéputés. D’autant 
qu’aptes avoir bloqué Fafde prévue 
à la Turquie dans le cadre de 
Fusion douanière, l'Assemblée 
veut intervenir dans P affectation 
des crédita à Ankara au titre de la 
politique de coopération avec res- 
semble du Bassin méditerranéen. 
Les eurodéputés ont demandé à la 
Commission de leur soumettre les 
projeta qu’elle envisage pour la 
Turquie, pour s’exprimer sur leur 
opportunité en fonction du respect 
des droits de l’homme dans ce 
pays. Ce qui est contraire aux pro- 
cédures de décision actuellement 
en vigueur. 

Marcel Scotto 


tagne ne sera mise en œuvre que 
lorsque ces derniers auront rendu 
des avis favorables. Si la Commis- 
sion européenne ne se basait pas 
sur la science dans ce domaine, 
toutes ses décisions pourraient être 
contestées devant la Cour de justice 
européenne ainsi que par l'Organi- 
sation mondiale du commerce. » 
Commentant les critiques très 
vives formulées à rencontre de la 
Direction générale de l’agriculture 
par certains membres de la 
commission d’enquête du Parle- 
ment européen sur l’affaire de la 
« vache folle », M. Fischler a dé- 
claré que cette commission « ver- 
rait sa crédibilité s'effacer si elle 
commençait à céder à certains pré- 
jugés et si elle tirait des conclusions 


par trop hâtives. Si cette commis- 
sion a érigé et pu obtenir une pro- 
longation de trois mois de son man- 
dat. c’est qu’elle manque encore 
d'informations et qu'elle a besoin 
de délais supplémentaires pour les 
obtenir». 

• En ce qui concerne les diffé- 
rentes critiques formulées contre 
l’action passée de la Direction gé- 
nérale de ragriculture, deux points 
doivent être soulignés, a-t-il ajouté. 
Avant 1989, on restait dans l'hypo- 
thèse selon laquelle l’agent de FESB 
était assimilable à celui de la trem- 
blante du mouton et qu’un même 
agent pathogène avait franchi la 
barrière des espèces. Depuis janvier 
dernier, les choses ont changé puis- 
qu ‘on table sur la transmissibilité de 
la maladie bovine à l’homme. 
D’autre part, avant 1993, l’Union 
européenne n’était pas organisée 
comme elle l’est aujourd’hui R n’y 
avait pas de marché unique inté- 
rieur et, partant, le corpus régle- 
mentaire, qui a accompagné la 
mise en place de ce marché, était 
inexistant R est donc à mes yeux 
parfaitement injuste de juger au- 
jourd'hui le comportement de la 
Commission avec des arguments et 
des informations correspondant à 
des situations antérieures. On a ac- 
cusé la Commission d’avoir détruit 
des documents, de s’être rendue 
coupable de rétention d’informa- 
tion , voire de désmjbrmation. Si tel 
était le cas, comment comprendre 
que la maladie de la « vache folle » 
ait été si souvent inscrite à l’ordre 
du jour des comités scientifiques, 
que nous ayons organisé autant de 
congrès scientifiques sur ce 
thème ?» 

Jean-Yves Nau 
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Entretiens avec Robert Schneider 

“Au fil d'anecdotes souvent désopilantes, 
son récit nous en apprend beaucoup 
sur I insoutenable légèreté du pouvoir.’ 

( h- isihn- (Un. l e i i^uro 

“Pendant quatorze ans, à I Elysée, il a fait 
sa moisson tl évènements, ('harasse est un 
formidable conteur.’ 

I .- ii'.'i !<i: !Ui:ni. I c Point 

“l ne somme de réflexions alertes, 
parfois drôles, .souvent sérieuses sur 
le pouvoir, ou plutôt le pouvoir tel qu'il 
s'exercait à l'Elysée.” 

Harcim- Mu>,n\ rnU\ l e Journal tlu Dimanche 
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L'inspection des charniers d’ex-Yougoslavie met 
en évidence les atrocités commises lors du conflit 

Le Tribunal pénal international a interrompu son enquête à la veille de l'hiver 

la première tournée d'inspection des charniers (TPQ de La Haye. Les enquëtern ont creusé huit du Tribunal-dé La Haye viennent d'interrompre 
d'ex-Yougoslavie aura duré trois mois et demi charniers dans tes régions de Srebremca (Bosnie . fours recherches, après avoir découvert 
pour tes experts du Tribunal pénal international orientale) st de Vukovar (Croatie). Les hommes deux cents corps près de Vukovar; 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

Pour cette première année de re- 
cherches sur les atrocités commises 
en ex-Yougoslavie, les enquêteurs 
du Tribunal pénal international 
(TPI) ont mis l’accent sur les épi- 
sodes les plus sanglants et les plus 
connus. Vukovar et Srebrenica, 
villes assiégées, respectivement 
croate et musulmane, conquises 
par les forces serbes en 1991 et 
1995, demeurent les symboles des 
horreurs du conflit yougoslave. A 
Vukovar, la soldatesque serbe a no- 
tamment exécuté les patients de 
l'hôpital, ainsi que des prisonniers 
civils et militaires. A Srebrenica, en 
juillet 1995, le général Ratfco Mladic 
et son armée ont, sous les yeux des 
« casques bleus », trié leurs prison- 
niers avant de faire disparaître 
6 000 à 10 000 hommes de cette 
« zone de sécurité » de PONU. 

Le TPI n’a pas encore rendu pu- 
blic le résultat des fouilles. Des 
analyses médico-judiciaires sont 
toujours en cours dans les morgues 
de Zagreb et de Ttizla, où les corps 
ont été transportés. A La Haye, les 
enquêteurs poursuivent les instruc- 
tions et rédigent actuellement les 
synthèses des recherches effec- 
tuées sur le terrain. Certaines 
preuves ont toutefois déjà été re- 
cueillies. Dès les premières fouines 
autour de Srebrenica, au charnier 
de Cerska, le chef des enquêteurs 
avait réfuté la théorie serbe qui af- 
firme que les victimes étaient des 
soldats musulmans abattus au 
cours de combats réguliers. « Nous 
avons trouve les preuves de l’usage 
de balles puissantes qui ont pulvérisé 
les crânes des victimes, avait indiqué 
William Hagjund. Certaines victimes 
ont les mains liées derrière le dos. Ce 
ne sont pas des combattants. Nous 


n'avons trouvé aucune trace d’équi- 
pement militaire. » 

Le Trib unal de La Haye n’a pas 
l’intention d’effectuer une re- 
cherche exhaustive des atrocités 
commises en ex-Yougoslavie, et ne 
révélera sans doute jamais le sort 
des 30 000 disparus. Ainsi, tous les 
charniers présumés ne seront pas 
examinés, et à chaque fois qu’une 
fosse commune est découverte, 
tous les corps n’en sont pas extra- 
its. Les enquêteurs désirent surtout 
compléter les indications fo urni es 
par les survivants, afin de s’assurer 
de la véracité des témrtjgnag^ , 

Les fouilles pratiquées à Srebre- 
nica devraient ainsi être largement 
évoquées lors d’une prochaine au- 
dience relative au cas de Drazen 
Erdemovîc, ce jeune soldat (d’ori- 
gine croate) de l’armée serbe qui a 
témoigné contre ses propres supé- 
rieurs. Le témoignage d’ Erdemovîc 
sera principalement utilisé contre 
Ratko Mladic, qui a commandité 
hn-même Pexécution des hommes 
de Srebrenica. 

FORTES PRESSIONS SBtBES 
Une première saison d'excava- 
tions de charniers s'achève donc, 
les travaux devant reprendre au 
début du p rintemps , après les ge- 
lées. Les coupables présumés des 
« crimes contre l’humanité » sont, 
eux, toujours en liberté. A La Haye, 
un porte-parole indique que la 
priorité du nouveau procureur, la 
Canadienne Louise Arbour, sera de 
convaincre les capitales ex-yougo- 
slaves de remettre les personnes 
inculpées à la justice. Le TPI re- 
grette que les grandes paissances, 
qui ont envoyé 60 000 soldats en 
Bosnie, ne procèdent pas à P arres- 
tation des «criminels de guerre». 
Seules sept personnes sont actuel- 


lement détenues dans les geôles de 
La Haye, alors que le TPI a procédé 
à soixante-quatorze inculpations 
(un soîxante-quinzlème inculpé, le 
général serbe Dzuldc, est décédé). 

Seuls les Bosniaques coopèrent 
avec le tribunal, puisqu’ils ont 
transféré à La Haye les trois in- 
culpés musulmans accusés d’avoir 
torturé et tué des détenus dans une 
prison de Bosnie centrale. Les 
Serbes et les Croates continuent, 
eux, de protéger leurs ressortis- 
sants. Les officiers serbes accusés 
pour les massacres de Vukovar et 
de Srebrenica ne sont pas inquié- 
tés, et le général Mladic demeure te 
commandant de Tannée serbe en 
Bosnie-Herzégovine- Ü continue de 
diriger l’état-major, qui est en 
contact permanent avec les offi- 
ciers de POÏAN. 

Les enquêteurs ont par affleura 
subi de fortes pressons de la part 
des autorités serbes. Les fouilles 
ont ainsi été considérablement ra- 
lenties au mois d'août. Le Conseil 
de sécurité de I*ONU a condamné, 
le 10 octobre, la politique d’« obs- 
truction » des Serbes de Bosnie. 
L’ONU a également déploré la des- 
truction et la détérioration d’élé- 
ments de preuves. De source 
proche du TPI, on indique cepen- 
dant que les enquêtes ont pu abou- 
tir, car «les nettoyeurs n’étaient 
vraisemblablement pas les exé- 
cuteurs et, ne connaissant pas tou- 
jours l’emplacement exact des corps, 
3s ont agi en amateurs ». 

De leur côté, les Bosniaques 
poursuivent également leurs en- 
quêtes. La Commission pour la re- 
cherche des disparus a déjà recensé 
plus de trois cents charniers, et en 
a fouillés une vingtaine, exhumant 
neuf cents corps. Chaque soir, la 
télévision bosniaque tient le 


compte de ces fouilles. Dam la ré- 
gion de Kljuc, des enterrements 
collectif ont lien après V examen 
des corps. •« Cest terrifiant, raconte 
Jasmin Odobaâc, le vkc-préâdent 
de la commission. A J tÿuc, nous 
avons trouvé les. os d’un enfant tué à 
Fâge de seize jours. Voilà, lejascisme 
n’a pas connu de limite, et FEurope 
a refusé de té voir.» M.Odobasic 
mtique également le TPI, qui, bien, 
que menant une action « rigou- 
reuse», «n’est pas très actif, peut- 
être par manque de crédits ou de 
personnel». 


les recherches effectuées cette 
année, pins lentes que pré vu , au- 
ront certainement contribué à aler- 
ter les consciences. Au sein, de 
1TFOR» des officiera occidentaux 
avouent avoir été bouleversés à la 
vue des corps des exécutés de Sre- 
brenica. Certains commencent à 
critiquer la légendaire prudence de 
leurs états-majors. Pins intéressant 
encore, l’opinion pnbfîqne serbe 
commence à entrevoir ce que la 
propagande officielle lui avait tou- 
jours caché. 

En Serbie, la presse indépen- 
dante évoque désormais les exac- 
tions commises sur le sol bos- 
niaque. Et même à Pale, la 
situation pourrait évoluer. Au bord 
du chamièr de le ministre 

de la justice de Radovan Karadzic a 
blêmi, Tair incrédule, lorsque les 
enquêteurs lui ont montré les 
corps de victimes abattues d’une 
balle dans la nuque. Le ministre ul- 
tranationaliste a secoué la tête, vi- 
siblement bouleversé, avant de 
r e n trer précipitamment à Pale, si- 
lencieux. 

Rémy Ourdan 


se souvient de l'horreur * 

« Ils ont emmené deux cents malades... » 


ZAGREB 

de notre envoyé spécial 
juraj Njavro vit encore dans le 
souvenir de Vukovar. Mé dec in à 
Fbôpital lors de la chute de la ville, 
il a échappé aux exécutions 
commises par les combattants 
serbes. Prisonnier dans une car 
swm puis libéré, fl vit aujourd'hui 

la capitale croate. Depuis 
onq ans, fl a voyagé, et témo ig né . 
*c Je suis ailé à travers FEuwpe. Le 
moins que l’on puisse dire, c’est 
qu’üya eu peu die réactions, f aler- 
tas, et personne ne me croyant Ü a 
fallu attendre la datte de Srebreni- 
ca, ran dernier, pour que le monde 
ouvre enfin les yeux. Si tarzL. » 

Le docteur Njavro se souvient 
très précisément de T arrivée des 
troupes serbes, le 18 novembre 
199L te Leurs blindés ont pris posi- 
tion autour de l’hâpitaL ü y avait un 
accord avec te Coaâîé international 
delà Croix-Rouge (GCR) sur le sta- 
tut neutre de [hôpital et l’évacua- 
tion des blessés vers la Croatie, dit- 
il. L’officier serbe, Vesdbi Sffivanca- 
nin , refusait de discuter. Ü disait: 
“Cest mon pays id f H a refusé que 
le OCR évacue, tes. patients.»;.!* 
commandant S^vaôcanîn est in- 
culpé de «crimes de guerre» parle 
Tribunal pénal international (TFQ 
de La Haye, avec deux autres offi- 
ciera de Tannée yougoslave. . 

«Puis Formée s’est qffiaeBànaû. 
retirée, et tes rialidens sort arri v és, 
poursuit le médecin croate, fis ab 
latent d’un Ht à Vautre et vérifiaient 
tes identités. Ils. emmenaserd cer- 
txrins blessés. Plus tard, pendont que 
les médecins et les infirmières 
étaient convoqués dans me pièce ; 
üs ont emmené deux cents, patifpts. 
La plupart étaient tris gravement 
blessés, parfbb invalides.» Le doc- 
teur Njavro essaie encore de 


comprendre co mmen t les Serbes 
ont pu savoir, sous les pyjamas et 
les pansements, qui était un 
co mb attant croate et qui était un 
dvfl ordinaire : «Je pense, dit-fl, 
que nos patients ont été dénoncés 
par des Serbes qui étaient restés 
avec nous, à FhOpitaL » ■ 

DjBSCORPSÀOVCARA . _ . 

juraj Njavro soupçonne parti- 
culièrement deux médecins 
soies, dont les fils sont arrivés au 
sein des milices paramilitaires. 
Deux médecins qui sont restés à 
Vukovar ces cinq dernières an- 
nées. Les Serbes ont peu à peu 
évacué le personnel et les patients 
en plusieurs groupes, séparant tes 
docteurs Njavro et Bosanac, les 
chefs de FhOpitaL «Depuis, note 
avons reconstitué ce qui est arrivé 
au premier groupe, car un homme 
a pu sauter d’un camion en route 
vers Ovcara.» Ovcara, où les en- 
quêteurs Ai TPI viennent de re- 
trouver deux cents cotps. 

Aujourd’hui, M. Njavro attend 
«avec impatience » de re n trer en 
Slavonie orientale, fl pense que cc 
sera impossible de vivre à nou- 
veau avec les Serbes, là-bas. « Tout 
sentit d iff ér ent s’a n’y avait pas eu 
Ovcara, Ce sera difficile d'& 
fiacer cda.»ü pense encore à son 
collègue, le docteur Ivankovic, 
dont le fils était arrivé avec les 
«Aigles blancs» serbes. «Une' 
question m’obsède : aurait-il pu 
sauver les blessés? Durant le siège, 
B étaUaaec nous et soignait remar- 
quablement bien les gens. Puis il 
s’est tu, cinq longues années-. Aioin, 
pourquoi parier à nouveau avec 
Ivanjanric ? Je ne parviens pas à 
croire qtrU ne savait pas.» 


••*•••■• -.auTi- 1 -ju ûttR&JLh sn#fTTî •* ' *' <■*-<*. 
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Contre le flou du discoure automobile, Fiat Invente le Contrat véhicules de plus de huit ans. Soit la Punto à partir de 46 200 P. 
Transparence : le Contrat Transparence, ce sont des prix nets. Avec le Contrat Transparence Fiat, tout devient plus datr, tout 
Soit la Punto prix net à partir de 51 200 F. Des financements nets, devient phis net. C’est ce que Ton 
La Prime Qualité Fiat, avec toujours 5 000 P de reprise pour les appelle le parier-vrai automobile. 


PUNTO PRIX NET 51200F*, OU 46200F AVEC 

*PUNTO 55 S 3 P, venkm présavée 75 ELX DA 3p: 63 900F (ou 58900 F reprise déduite). Tarif prix na au J/10T96 AM 97 (tarff de réfibmx au 
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DROITE Les embarras du RPR à 
Pans et dans d'autres départements 
d'Ile-de-France, provoqués par tes in- 
v^tlgatiôns de ta Ju5tiœ dans des af- 
faires de financements politiques 


FRANCE 

le Monde /samedi 26 octobre 199 e 


douteux ou de trafic d'influence, in- 
citent l'UDF à envisager de tenter sa 
chance .pour séduire l'électorat 
conservateur aux élections législa- 
tives et régionales de 1998. La règle 


de reconduction des députés sor- 
tants, adoptée par la majorité, limite, 
cependant, ses perspectives. • LA 
MAJORITÉ PARISIENNE, dominée par 
le RPR, ne parvient pas à rajeunir ses 


candidats en dépit de l'avertisse- 
ment qu'elle a reçu aux élections mu- 
nicipales de juin 1995. «DANS LES 
HAUTS-DE-SEINE, fief de Charles Pas- 
qua, les centristes et les libéraux 


peuvent envisager de disputer des 
sièges au RPR avec quelques chances 
de succès, bien que la menace d'une 
vague de gauche soit de nature à in- 
citer la droite à s'unir. 
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à disputer au RPR son hégémonie en Ile-de-France 


Les centristes et les libéraux, réduits à la portion congrue par la domination du parti de Jacques Chirac à Paris et dans les sept autres départements 
de la région, veulent profiter dès déboires électoraux et des embarras judiciaires de leur allié pour renforcer leur position 


cest le Nouveau mot 

cf ordre à l'UDF : dans la prépara- 
tion des Sections de 1998, «3 finit 
s’occupe t tout particulièrement des 
îles». Les fleSrCe sont certes celles 
d’outre-mer et de Corse, où la 
confédération ne s’estime pas assez 
présente, mais aussi et surtout 
File— de France. ' 

Que ce soit en nombre de dépo- 
tés où au ctmsefliégiCKud, l’UDF est 
largement devancée par le RPR 
dans la région parisienne. « Cest en 
grande partie sur ce terrain que le 
RPR faitla différence», observe 
Pierre-André Wïltzer, porte-parole 
de la confédération et député de 
l’Essonne. L’ébranlement du dispo- 
sitif drâaquien à Paris et Ifmpact 
des d iffér e n te s affaires judiciaires 
en amis dlnstruction dans la lé- 
gion font naître chez certains res- 
ponsables de l’UDF Fambition de 
commencer à lééquflihrerla repré- 
sentation politique de la majorité 


Davantage à son aise en pro- 
vince, FUDF pâtît, en Be-de-Fraace, 
du manque d’une figure de proue et 
d’une organisation défaillante,. si- 
non inexistante. Pour espérer amé- 
liorer son assise, efie s’efforce an-: 
joonfhui de mettre sur pied une 
structure régionale autour de Jean- 
Pierre Fourcade (PR), maire de 
BoutogneetsénatemdesHfflxts-de- 
Seine, et de Glande Goasgnen (FD), 
secrétaire général de l'UDF et 
conseilter de Paris. Le 3 octobre, 
François Léotard estvœahfl-m&ne 
défendre cette idée devant les res- 
ponsables régionaux de l’UDF. 
L’en jeu n’est pas mince : les hmtdé- 


577 au total), dpnvaui<wdTim, 
53 RPR et 32 UDF. 

La réifflé électorale laisse cepen- 
dant peu de chances aux centristes 
et aux libéraux de parvenir à leurs 
Ans aux étectiom léjjamwes. Km 
résolu à ne pas céder on pouce de 
terrain à son partenaire, le RPR a 
quelques armes efficaces pour le 
contente. Tout d’abord parce que les 
espoirs de conquête de nouvelles 
circonscriptions, en 1998, aux dé- 
pens de la gauche, sont évidem- 
ment minces. JLorequ’nn siège 
semble accessible à la majorité, 
comme celui de Roger-Gérard 


Schwartzenberg (Parti radical-so- 
cialiste) dans la troisième cir- 
consetiption du Val-de-Marne, il est 
l'objet d'une sévère concurrencé 
entre les deux partis de là majonté- 
En outre, te grarei nombre de dé- 
putés sortants, à droite, fait le. jeu 
du parti dosnfcant; eu vertu de la 
régie du « droit de suite », qui veut 
qu'une circonscription demeure 
dans Fescarcefle du parti de Féhi 
sortant De ce fait, la plupart des 
candidatures devraient faire Fobjet 
d’un accord rapide, comme h Paris. 
Reste que dans certains cas, rares, 
Fune oa riutre des deux formations 
estime avoir intérêt à pousser son 
pion, an risque de provoquer des 
mesures de rétorsion dans une cir- 
conscription voisine- Cest parti-, 
entièrement le cas dans les Hauts- 
de-Seine. 

CONVOITISES 

. . Quelques striations jjÜjs ouvertes 
attisent les convoitises. Ainsi dam 
certaines des circonscriptions per- 
dues par la droite tes d’élections 
partielles depuis 1993. Là, aa effet, 
Féchec dn canrfMaf de la majorité 
effaceront «'droit de suite». Dans 
Iarinqmèmecnconscc^>tiopdeFEs- 
sonne, perdue par FUDF au profit 
du PS, le RPR emend bien revend!- 


La domination du RPR 



Im prédominance 
du RPR sur l'UDF ’ 
dans la région .* 
parisienne \ 

ne s'est pas démentie' 
depuis dn-hnitam. ;■ 
^ «ÿ Les députés gaullistes- 
sont deux fais plus X 
nombreux que J 
feurs collègues UDF. -, 


quer l’investiture pour son secré- 
taire départemental, Pierre Las- 
bordes. L'UDF aura d’amant plus 
de mal à hri résista: que sa candi- 
date de décembre 1995, Marte-Hé- 
lène Aubry (PR), a vu son élection à 
la mairie d’Orsay annulée par le 
Conseil d’Etat, hmÆ 21 octobre (Le 
Mande du 22 octobre). Dans la troi- 
sième drcODScription de Seme-et- 

Mame, récbec de FUDF tes de la 
paxtieDe du 3 décembre 1995, au 
profit de ia gauche, offre une op- 


portunité an RPR. En cas de conflit 
avec le parti chiraquien, l'UDF 
pourrait, par rétorsion, élever quel- 
ques prétentions sur la sixième cir- 
conscription de ce même départe- 
ment. En effet; Jean-Prançois Cqpé 
(RPR), devenu député de la dn- 
qitième circonscription en tant que 
suppléant de Guy Drut, nommé mi- 
nistre délégué à la jeunesse et aux 
sports, envisage de s’y installer en 
1998. H devrait alors prendre la 
place du sortant RPR (bafladurien) 


Pierre (Juillet, qull avait battu en 
«primaire », en juin 1995, à Pâec- 
don municipale de Meaux. Un tel 
changement de arconsarption d’un 
député sortant ne va jamais sans 
difficulté. 

RECALÉS ET FRANCS-TIREURS 

On en trouve un autre exemple 
possible dans le Val-d’Oise. Si Pierre 
Irik mrhe (RPR), Su de la huitième 
circonscription, devait, comme il 
l’envisage, tenter sa chance ailleurs 
-dans l’autre circonscription de 
Sarcelles, la septième, ou à Paris, ou 
encore ailleurs -, FUDF considérera 
probablement que sa succession est 
négociable. Elle compte bien 
conserver, en revanche, la troisième 
circonscription des Yvefines même 
ri Paul-Louis Tfeoafllon (FD), qui se- 
ra âgé de soixante-dix-sept ans en 
1998, ne se représente pas. Un « pa- 
rachutage » serait alors possible, 
par exemple celui d’Anne-Marie 
Idrac (FD), secrétaire d'Etat aux 
transports. 

Reste un dernier cas atypique, ce- 
lui de jean-Louis Beaumont 
(soixante-douze ans en 1998). Le 
RPR refusera son investiture an dé- 
puté (UDF-PPDF) de la première 
circonscription du Val-de-Marne, 
qui n’a pas voté la confiance au 


gouvernement, et aura sans doute à 
cœur de lui opposer un adversaire 
s’il se représentait Qu'A le fasse ou 
non, FUDF ne saurait l’envisager, ce 
qui pourrait déboucher sur une 
«primaire». 

S le jeu semble relativement res- 
treint pour les législatives, les élec- 
tions régionales, qu'il est envisagé 
de fixer le même jour, offrent da- 
vantage de possibilités. Même si 
Fon ne connaît pas encore précisé- 
ment le mode de scrutin qui leur se- 
ra appliqué, la proportionnelle n’est 
pas un facteur d’union. Même avec 
un score modeste, une liste dissi- 
dente peut obtenir des éhis. Les re- 
calés des investitures législatives, 
les francs-tireurs des appareils RPR 
et UDF, voire, en sous-main, telle 
ou telle formation, peuvent être 
tentés de constituer leurs propres 
listes. 

Compte tenu de la faible assise de 
la majorité RPR et UDF actuelle au 
conseil régional, de la probable 
poussée du Front national et dure- 
gain attendu de la gauche, ces élus 
pourraient alors détenir un rôle-clef 
à rassemblée d’Ile-de-France. Cette 
perspective à de quoi inquiéter le 
RPR. 

Cécile Chambraud 


Les néogaullistes s'attendent à perdre des sièges dans les Hauts-de-Seine 


LES DÉPUTÉS RPR des Hauts-de-Seine . terni des problèmes du RPR et du PS», conti- 
sont inquiets. Dans ce département réputé sc- nue-t-fl. L'UDF des Hants-de-Seme, réunie à 

guis an parti néoganlEste; ils devront affion- Bouiogne-Bfllancourt le 22 octobre après te 
ter; aux élections législatives de 1998, tes re~ renouvellement des instances départemen- ..... 

Ée à répobhrain^cn^sLcozivaincue, - mnfim am mtmirfpah»* Fermage, -auRPB,-- de l'office départemental d’HLM, toujours 

ripâtes, et une confortée par fannopee toute fraîche que _ ne semble vouloir l’en dissuader; tout en an- aux mains de Patrick BaDcany tant que n’est 


tacts. Dans la troisième, Jacques Kbssowrid 
(RPR), maire de Courbevoie, ne cadre pas son 
intention de défier le député sortant, jean- 
Yves Haby (UDF-PRX qu’il a battu à plates 


risque de favoriser te maire de Fontenay-aux- 
Roses, Pascal Bucbet (PS). M. Pémezec pour- 
rait cependant mettre en sourdine ses ambi- 
tions législatives en échange de la présidence 


. ses pans résultats des mtaûdpates, 
poussée prévisible de la gauche. Us redoutent 
cette dernière davantage que Fnnpact <fune 
offensive de leurs partenaires de là majorité : 
dans certains cas, les rivalités internes à la 
droite favoriseraient, en effet, des •candidats 
socialistes. . - ' 

Claude Goasguen, secrétaire général de 
^PUDF, estime que «révolution dans les Hauts- 
de-Srine est bonne »pour sa formation» et que 
ce département; tradféooneHement marqué 
par des affrontements durs entre 1e RPR et le 
Parti communiste, entame « une autre phase 
de son histoire Rectorale ». «En Me-de-Prunce 
en général, dans les Hauts-de-Seine en parti- 
culier, üy a pkice pour un message UDF, compte 


Georges Gorse, député (RPR) de la neuvième 
drconsaàptioo, ne se représentera pas. Cette 
situation ouvre la voie à une «primaire orga- 
nisée », la seule du département, qui dorme 
ses chances à FUDF, depuis la conquête de 
Boulogne par jean-Pierre Fourcade (UDF-PR) 
au détriment de Paul Gtariam (RPR) aux mu- 
mripalesdel995. 

mms mAsmatxs 

Affleure, la nngorité, déjà certaine de perdre 
la quatrième circonscription (Suresnes-Nan- 
terre), diffieflement conquise par Christian 
Dupuy (RPR) en 1993, aura du mal à frire res- 
pecter le principe de h reconduction des sor- 


nonçant que M. Haby bénéficiera, bien sûn_ 
de la double investiture RPR-UDF. L’UDF 
n'attend que cela pour aller, sans risque pour 
la droite, contester la huitième riramseriptiou 
à Jean-Jacques GuiBet (RPR), après Féchec de 
ce dentier aux municipales, à Meudon, face 
au maire sentant, Henry Wolf (UDF-FDJ 
D’autres «primaires» à droite pourraient; 
elles, faire Faffâire de la gauche. Chartes Pas- 
qua, président du conseil général et patron de 
la fédération RPR des Hauts-de-Seine, s'em- 
ploie à calmer les ardeurs du jeune maire du 
Plessis-Robinson, Philippe Pémezec (RPR), 
impatient de frire un mauvais sort au député 
sortant, Jean-Pierre Boucher (UDF-FD), au 


pas confirmée la condamnation de celui-ci à 
deux ans d’inéligibilité pour prise illégale d’in- 
térêt. 

Cette même condamnation pourrait empê- 
cher M. Baücany de briguer sa propre succès- 
skm dans la cinquième circonscription, où Oli- 
vier de Chazeaux (RPR), qui lui a déjà ravi la 
mairie de Levaflois-Perret, est déterminé à se 
présentée De Favïs général, te RPR empêche- 
ra diffieflement un nouveau duel fratricide: 
Isabelle Balkany, conseilter générai, pourrait 
tenter, en effet, de prendre la succession de 
sonmarL. 

P.Se. 


Centristes et léotardiens sont à l’affût à Paris 


SEIZE MOIS APRES tes défiâtes 
subies par la majorité, -aux Sec- 
tions municipales, dans six arron- 
dissements de Paris, rien n’îndique 
que raspbr afio p au changement ait 
été prise en considération par tes 
responsables dn RPR et de FUDF 
dans la capitale. Dflégué général 
aux Sections au sein dn mouve- 
ment néogaulliste, Frédéric de 
Samt-Serrrin a beau répéter que, 
pour tes élections législatives, fl 
faudrait tirer la leçon de jtdn 1995, 
les députés de la majorité, à. de 
rares exceptions près, s'apprêtait 
à solliciter le renouvellement de 
leur mandat. 

La déaskm prise, te 23 octobre, 
par le RPR, de ne pas imposes: de 
limite d’âge aux candidats va 
même contribuer à m ainte nir en- 
core un peu plus tes posâfcns en 
l’état Sur tes dix-neuf circonscrip- 
tions détenues parla droite, tes di- 
rigeants de la majorité ne consi- 
dèrent comme acquis qu’un seul 
renouvellement : l'ancien maire du 
19 e arrondissement, Jacques Pérou 
(CNT, app. RPR), âgé de quatre- 
vingt-quatre ans, devrait céder la 
place à Michel Butté (RPR), ad- 
joint au maire de Paris, à charge 
pour cehri-a de s’imposer face à 
l'ancien député sodaBste,Jean- 
Qnistophe CambariéCs. 

Cinq autres sortants devront 
s'effacer: Marttae AuriDae (RPR) 
dans la troisème drconscription, 
Patrick Trémège (UDF) dans la 
neuvième, Lionel Assouad (RPR) 
dans là dixième, Plene Rémond 
(RPR) dans la dix-septième, et Ro- 
land Coche (RPR) dans la tfix-hm- 
tième, qui n’étaient devenus dépu- 
tés qu’à la faveur de F accession 
des titulaires an gouvernement 


Au titre du « droit de suite », règle 
de base pour les deux formations 
de la majorité, 1e RPR revendique 
aussi te dix-huitième circonscrip- 
tion, qui était celle d'Alain Juppé 
et qui est actueHement représen- 
tée par Yves Verwaerdé (UDF). 
Outre le ministre de l'intérieur, 
Jean-Louis Debré; conseiller dn 
18* arrondissement, qui n’a pas en- 
cote choisi entre Paris et son an- 
cienne circonscription de l’Eure, 
plusieurs personnaEtés en quête 
d’assise locale sont intéressée s : 
Pierre Lellouche, député du Val- 
d’Oise, Patrick Stefaztizti, secrétaire 
général adjoint dn RPR, vraie te 
secrétaire d’Etat à Faction huma- 
nitaire d’urgence, Xavier Emma- 
nudfi. 

M. Goasguen entend 
réformer 
ia fédération UDF 
de ia capitale, 
qui, dit-il, 

«n’est pas 
un modèle » 


Pour la quatrième circonscrip- 
tion, les responsables du RPR sou- 
haitent que Gabriel Kaspereit, âgé 
de sotxante-dls-sept ans et Su à 
F Assemblée nationale depuis 1961, 
libère la place an profit de M. De- 
bré. Cependant, devant 1e risque 
de voir M. Kaspereit se représen- 
ter en toute hypothèse, ils ont re- 


noncé à trancher. Dans la quator- 
zième, le secrétaire général de 
FUDF, Claude Goasguen, ne fait 
pas mystère de sa volonté de dis- 
puter te siège à Georges Mesmin. 

M. Goasguen entend, d’autre 
part, réformer la fédération UDF 
de Paris, qui, dit-il, « n’est pas un 
modèle ». «L’UDF de Paris est dans 
une position particulière», nuance 
son président, Jacques Dominati, 
premier adjoint au maire de Paris. 
La particularité de cette fédération 
est d’être à contre-courant de 
l’UDF nationale, ce qui vaut à 
Jacques Dominati d’affronter des 
contestations internes visant à 1e 
« déboulonner », lors du renon- 
veflement des instances fédérales 
début 1997, d’un poste qu’il oc- 
cupe depuis près de dix ans. 

«Les instances qui seront élues 
seront celles qui discuteront des in- 
vestitures lors des prochaines Sec- 
tions», déclare Xavier Chînaud, 
délégué national de FUDF et se- 
crétaire national du Parti républi- 
cain. En lançant, te 9 octobre, le 
Cercle libéral et indépendant de 
Paris (CUP), M. Chinand ne cache 
pas vouloir constituer un groupe 
d'une quinzaine de personnes 
« prêtes à être candidates aux élec- 
tions à venir». « Les structures par- 
tisanes parisiennes étant ce qu’elles 
sont, dit-ü, /e seul moyen de les 
faire évoluer est de créer une struc- 
ture d’accueil pour les déçus de 
rUDF parisienne et ceux qui ne sou- 
haitent pas y entrer. » 

T Eté de pont de François Léo- 
tard à Parte, mais ainsi respon- 
sable des élections et des fédéra- 
tions au PR, M. Chinand n'est pas 
allé jusqu'à s’opposer à Bernard 
Plasait lors dn renouvellement des 


instances parisiennes du PR, ie 
17 octobre. Cependant, les bles- 
sures causées par les municipales 
de 1995 et les sénatoriales qui 
avaient suivi ne semblent pas en 
voie de cicatrisation. Si l’élection 
du président départemental de 
FUDF ne résout pas ce conten- 
tieux, les investitures aux législa- 
tives seront conflictuelles. 

Laurent Dominati (UDF-PR), 
député de la première circonscrip- 
tion et fils de sou père, pourrait 
être contesté par Alain Dumait 
((Avers droite), Inas droit de Be- 
noîte Taffin, maire du deuxième 
arrondissement : celle-ci vient 
d’annoncer qu’elle renonçait à 
être 1a suppléante de Laurent Do- 
minati. Fendant que M. Chînaud 
s’en prend ouvertement au -«pa- 
triarche» Dominati, à qui fl re- 
proche de «ne pas faire vivre 
l’UDF autrement que par le parte- 
nariat de ses éhis avec le RPR et le 
maire de Paris», M. Goasguen, 
plus discrètement, attend 
l’échéance de Félection du pré- 
sident de FUDF tout en œuvrant à 
* élargir la base » de ftrree démo- 
crate. 

SS sa composante rivalisait nu- 
mériquement avec le PR début 
1997, fl pourrait être candidat 
contre Jacques Dominati avec 
l’appui du courant minoritaire du 
PR. M. Plasait pourrait arbitrer ce 
duel en se présentant pour 1e PR. 
« Je préfère un président PR ù un 
président issu de Force démocrate, 
mais Je préfère un Force démocrate 
à Jacques Dominati avertit 
M. Chinand. 

Pascale Sauvage 
et Jean-Louis Saux 
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Le lobby antillais a su défendre les interets 
des planteurs dans la privatisation de la CGM 


La « clé de voûte » de l'année 


Bernard Pons, ministre des transports, n'a pas oublié qu'il a eu en charge l'outre-mer 


de terre sera le régiment 

Marseille et Lyon sont en compétition 


La privatisation de la CGM a fort inquiété les mi- de garantir la régularité des liaisons nécessaires ik se satisfont de l'accord commercial passé avec 

lieux économiques des Antffies et de la Guyane, entre la métropole et ses départements dTlmé- la société dirigée par M. Saade, préférée par le 

Us craignaient que le repreneur n'ait pas le souci rique. S'ils n'ont pu racheter eux-mêmes la CGM, gouvernement . 


pour devenir le siège 
de la cinquième région militaire 


POINTE-À-PITRE 
de notre correspondant 

En désignant la Compagnie ma- 
ritime d’affrètement (CMA) 
comme repreneur de la Compa- 
gnie générale maritime (CGM) Je 
gouvernement n'a pas été insen- 
sible aux sirènes du lobby antil- 
lais. La CGM est le cordon ombili- 
cal maritime qui relie la métropole 
aux départements français d’Amé- 
rique. Son activité s’exerce, à 
45 %, sur la ligne des Antilles, où 
sa Hotte de navires porte-conte- 
neurs réfrigérés assure, dans un 
sens, le transport de la banane et, 
dans l'autre, celui des biens 
d’équipement et des denrées de 
première nécessité produits en 
Europe. 

L’annonce, au printemps, de la 
privatisation de la CGM s’était 
donc immédiatement traduite aux 
Antilles par une mobilisation sans 
précédent des milienz écono- 
miques. Ceux-ci s’inquiétaient du 
risque d’être soudain livrés aux 
seules lois du marché internatio- 
nal du transport maritime, totale- 
ment ouvert, sans la présence tu- 
télaire de l’Etat pour garantir, en 
tant qu’actionnaire de la CGM. la 
continuité d’un service régulier 
entre la métropole et les DOM- 
TOM. Os avaient donc déridé de 
faire acte de candidature à son ra- 
chat. 

L’ensemble des dix- sept syndi- 
cats professionnels et organisa- 
tions patronales de la Guade- 
loupe, de la Martinique et de la 
Guyane déridèrent de regrouper 
leurs forces en une Compagnie 
maritime Antilles-Guyane 
(CMAG). «Le lobby antillais est à 
géométrie variable, mais, pour la 
première fais, il a su être unanime 
sur un dossier ». reconnaît un diri- 
geant patronal dont l'efficacité - 
auprès des cabinets ministériels - 
est reconnue. 

Que ce soit au nom du principe 
républicain de la continuité terri- 





tonale ou du concept militaire de 
«sécurité des approvisionne- 
ments » pour des régions où, hier 
encore, transitaient les éléments 
de bombes nucléaires en route 
vers Mururoa, le gouvernement 
avait élaboré un cahier des 
charges de la privatisation de la 
CGM qui prenait largement en 
compte l’outre-mec. De sou côté, 
le lobby antillais n'avait pas man- 
qué de faire valoir, par avance, ses 
craintes quant au risque de voir 
disparaître un service public sans 
lequel les exportateurs bananiers 
et les importateurs de la grande 
distribution seraient contraints à 
d’hypothétiques reconversions. 

« Ou nous laissions venir sur la 
ligne des Sud-Africains et des 
Belges qui n’ont rien à faire de 
nous, ou nous laissions triompher 
des financiers qui, tout en nous pro- 
posant 5% du capital, ne se sou- 
cient pas vraiment de nous, ou nous 
acceptions de négocier avec CMA », 
explique un administrateur de la 
CMAG pour résumer le dossier de 
la privatisation de la CGM et l’is- 


sue qu’il a connue. « Dans ce genre 
de dossier, la Jorce ne réside pas 
dans la finance, mais dans l’unité 
des Antillo-Guyanais. Ce sont les 
bananiers qui sont intéressés, au 
premier chef, par une ligne régu- 
lière qui leur permet, à coup sûr et 
selon un calendrier préétabli, d’ex- 
porter leur production, tandis que 
les importateurs ne viennent qu'en 
second lieu », ajoute-t-il 


« UNE BnCAOTÉ SANS NULLE » 

Le lobby économique béké le 
plus influent est constitué des des- 
cendants des colons partis d’Eu- 
rope an XVII e siècle pour chercher 
fortune aux « Mes » et qui, sous 
l’Empire comme sous la V* Répu- 
blique, ont toujours su faire pré- 
valoir leur point de vue. «Ce sont 
des gens qui gèrent une sphère d’in- 
fluence et tout un réseau relationnel 
parisien dans une discrétion totale 
et avec une efficacité sans faille», 
assure un rifngpant d’une filiale 
d’un groupe métropolitain. 
'.«Avant 1981, ça marchait très bien. 
Après, il y a eu un flott em e nt , mais 


M. Saade entend moderniser les bateaux bananiers 


JACQUES SAADE, président de la Compagnie mari- 
time d'affrètement (CMA), a présenté, jeudi 24 octobre, 
ses projets pour la Compagnie générale maritime 
(CGM), qu’il vient de reprendre, fl a annoncé qu’il se 
rendrait « très prochainement» au Havre, où la CGM 
dispose d’une importante base commerciale et admi- 
nistrative, puis aux Antilles, pour rencontrer le person- 
nel de l'entreprise et les principaux chargeurs. 

H a indiqué qu’il était parvenu à convaincre les diri- 
geants de la CMAG - compagnie regroupant des inté- 
rêts antillais, ca ndi dat e à la reprise de la CGM, avec la- 
quelle il a conclu une promesse d’accord de 
coopération - à renoncer à c ommander six navires à 
des cha ntie r s espagnols. Cela « aurait abouti à créer un 
système de transport indépendant de celui de la CGM, 
donc dangereux pour la pérennité de Ventreprise pu- 
blique », a expliqué M. Saade. Les bateaux artiw4Wipnt 
utiÉsés sur cette ligne des Caraïbes seront modernisés, 
ainsi que les conteneurs frigorifiques qui servent au 
transport des bananes. 

Passant en revue F ensemble des activités de la CGM, 
le président de la CMA a assuré que la privatisation 
« n’aboutira ni à un démantèlement ni à une absorption. 


mais à F alliance de deux grandes compagnies ». One fois 
les restructurations effectuées, une partie du capital des 
deux compagnies pourrait être offerte au public par le 
biais d’une introduction en Bourse. L’actuelle ligne au- 
tour du monde de la CGM - elle dessert, notamment, la 
zone dn Pacifique, avec des chargements militaires et 
du n ickel - sera réaménagée par la mise en service de 
navires modernes porte-conteneurs. Pour les lignes 
entre l'Europe et FAsie, la CMA, qui, d’une manière gé- 
nérale, préfère « les partenariats sÀectifs» à un vaste 
consortium, a signé un accord avec un armement public 
d’Arabie Saoudite qui mettra en service trois navires. 

La nouvelle entité CMA-CGM réalisera un chiffre 

ri’ afl’aii w» vnisin dp X TntBiar ris rte francs. Jacques Saade, 
qui a choisi Alain Wfls, ancien directeur g&iéral de DeF 
mas-VIefieux, pour diriger la CGM, a enfin assuré que 
Fentreprise, dont le siège restera à Suresnes, n’anra pas 
besoin, après la dotation de l'Etat de 1,23 milliard de 
francs, d’être recapitalisée : «Elle se suffira à elle-même. 
Mais, en cas de besoin, les actionnaires actuels de la CMA 
sont prêts à le Jaire sans problèmes.» 


rien n’a vr aime n t changé. Si, de- 
main, Robert Hue était au gouver- 
nement, ils sauraient refaire leur 
réseau relationnel », affirme-t-il 
sans vraiment plaisanter. «Ils 
cultivent leurs relations, entrent au 
min istère de l'outre-mer sans avoir 
à frapper à la parte», prétend rm 
homme d’affaires métropolitain 
allié à une famille béké. 

Pour l’heore, le ministre de 
l’équipement, du logement» des 
transports et du tourisme, Ber- 
nard Pons, n’a certainement pas 
oublié qu’il fut ministre des dépar- 
tements et territoires d'outre-mer 
de 1986 à 1988 et Fauteur, à ce 
titre, de la fameuse «loi Pons», 
régulièrement contestée pour les 
avantages figrainr qu'elle rnnrèrie 
aux investissons des DOM-TOM. 

Th ut en éludant les questions à 
ce sujet, l’administrateur de la 
CMAG qui a reçu Le Monde, sous 
le couvert dej^osggvutrRÿ 
connaît que, « dansjx dossta^K 
lobby antillais avait taie assise très 
large, puisqu'URbaJatit lesyBB- 
tiques », et qu’il bénéficiait du 
soutien non dissimulé des princi- 
pales fortunes béké de la Marti- 
nique. «Au sein du lobby antillais, 
c’est vrai qu’il y avait la puissance 
martiniquaise », reconnaît-IL Un 
« lobby martiniquais » qui fait fi- 
gure de véritable mythe aux An- 
tilles, au point qu'on lui prête tous 
les pouvoirs et toutes les in- 
fluences pour peu quH s'agisse de 
dé fe ndre «ses intérêts majeurs». 
La CGM en était. 


EddyNeddjkovic 


François Grosrichard 


■ LE MINEURE dâégoé à FoOre- 
mes; jeanjacques de Vetetti, a an- 
noncé, Jeocfi 24 octobre, fc versement, 
. tnTy*. les pmrhamfte if iiirf* 

juü.Ky oit pua m ■ ■ i d’un mon- 
tant de 11 mîBioDs de francs aux pro- 
duoeuB de bananes de Guadeloupe, 
affectés, début septantee, par la tem-, 
pëte tropicale Hcxtrase. Cette avance 
doit bénéficier «en priorité cuoc petites 
et moyennes exploitations déjà forte- 
ment éprouvées par ks cydones de ces 
dernières années». 


L’ÉTAT-MAJOR de l’armée de 
terre française vient de Æfliiser un 
« ordre préparatoire », à la manière 
de TOTAN, qui précise les grandes 
orientations de la, réor ga n is a ti on 
de ses forces. 11 s'agît (Tune série 
de premières mesures concrètes â 
prendre avant la fin de T année. Cet 
ordre préparatoire fait apparaître 
une nouvelle <ha?ne de comman- 
dement, qm se calque en quelque 
sorte sur cefle de TOHAN, et fiât du 
régiment le pion de base - les 
états-majors préférait parier de 
« dé de voûte » - de Fosganisatirai 
militaire telle qu’efle devrait être 
définitive en 2002. 

Au travers d’une évolution des 
effectifs» en déefin de 35 % durant 
les ax années à vaut, c’est une ar- 
mée de terre radicalement diffé- 
rente de Factuelle qui se p ré pare , 
avec la dissolution de quelque dn- 
quante-huit régiments de comba t 
(sur un total, aujourd’hui, de cent 

quarante-trois). 

Au sommet de la hiérarchie opé- 
rationnelle va figura nn cannnair- 
dement opérationnel des forces 
terrestres (COFT), à «ne , capable 

de fin m nn^ rfaiK itn ti M nwfffr pn^- 

vis, l’ossature d’un -poste de 

rf» wmiaiut»Tn»nt iitfmmrfx de 

théâtre (PCIAT) ou d'un PC de 
corps d’armée multinationaux. 
Entre les deux, c'est une différ ence 
de taille et de ca p acit és militaires. 

Dans ie premier cas, le méca- 
nisme pris pour modèle est Tactue! 
état-major de l’IFOR-1 de FOTAN 
en Bosnie, dérivé du corps de réac- 
tion rapide allié (ARRC) basé à 
Rhefadîhfcn (Allemagne) et voué 
au commandement ’ . de 
60000 hommes. Dans le second 
cas, ia îeiacflce est jhouk rctat- 
major des faces terrestres tdfiées 
dn Centre-Europe (Landcent), à 
Heïdelbeig'*fAHetomgne) 1 censé 
préparer la suite déla force depaa 
déployée en Bosnie, HFOR-2, s eût 
un c o r p è r jtefi ÿâa bfe^BMiB^IBO mffle 
hommes. Sois Pantorité-riu géné- 
ral de corps d’armée Jean Hem- 
Tîfh i qui vient de < * iun t m ider en 
second ITFOR-1 aux côtés d’un gé- 
néral américain, le COFT doit être 
opé rati o nne l en 1998. 

Le COFT mettra en action 
quatre états-majors de force 
(EMF) : nne force blindée, une 
fbnx mécanisée, uu foire d'inter- 
vention blindée rapide et une force 
d’infanterie «Passant Séton les cir- 
constances et les besoins, chaque 
EMF sera rendu polyvalent, c’est- 
à-dire qu’il pourra commander 
soit une diyirioa de type OTAN (de 
15 000 à. 20 000 hommes) pour des 
nns s km s multinationales, soit une 
force nationale (de 5 000 baumes) - 
pour assister des pays africains qui 
ont condn des accords de défense 
avec la France; El date, Fédxton 
de la division à la française va dis- 
paraître, et Pétat-major dé brigade 
(moins de 10 000 h ommes ) refait 
surface pair conduire, sur le ter- 
rain, des actions interarmes ou 
plus spécialisées. 

• Dès 1997, Tannée de tore tente 


une expérience. Besançon accuefl- 
Iff a mi état-major de forces dédié 
principalement au corps européen, 
et Nantes un EMF voué à des mis- 
sions nationales. Les villes où se- 
ront implantés les deux autres 
EMF ne sont pas fixées. Selon des 
sources militaires, cela pourrait 
être Toulouse et Limoges. 

En parallèle à cette chaîne de 
command ement opérationnel, il 
est prévu de déployer une chaîne 
ter rit ori ale et une chaîne fonction- 
nent»- La première fera passer le 
nombre des régions milit a ir es de 
neuf, â ce jour, à cinq : Paris, Metz, 
Bordeaux et Rennes, tandis que 
Lyon - dont la candidature est 
soutenue par Chartes MHlon et par 
Raymond Barre - et Marseille — 
qui a naturellement les faveurs de 
jean-CIaudc Gaudin - sont en ba- 
lance pour être le sège de la dn- 
quième région militaire- La chaîne 
fonctionnelle sera responsable dn 
soutien technique et de la forma- 
tion. 


MODÈLE Hm U— QUE 

La base de Fensembte du dispo- 
sitif est le régiment, c’est-à-dire 
une; formation militaire dont les 
efFectifis varieront de 750 à 
1400 hommes selon la tâche qui 
fcri est Mttfcofc. SL Ton exclut les 
tarifés dites de soutira. Tannée de 
terre ne'devxatt. pins aligner, dès 
1999, que quatre-vingt-cinq régi- 
ments de oombaL la profession- 
natoriiw im^nV Hrk trarK fr trma - 

tions majeures. D’abord, un 
nombre aocmde dvfis - eue qua- 
rantaine par régiment - pour per- 
mettre anx mftfoflres de se recen- 
trer sur le caractère opérationnel 
de teurmétira Ensuite, une struc- 
ture ù deux sous-ensembles, qui 
fera que 20 % du corps constituent 
la-base anjère du régiment et que 
les 80 ^ restants, scwt destinés à 
partir; de façon autonome, en opé- 
nfomf tfilfifckés -sat» drofr bc- 
soln d’être re nfo rc é s. Enfin, une 
organisation de chaque régiment 
différente de l’actuelle, avec 
quatre ou six unités élémentaires 
(compagnies, escadrons, batteries) 
pour maharaja; dès le temps de 
pèSx, un taux encadrement sjgni- 

OCM. • 

Dans la pratique, ce sera au co- 
lonel à la tète de son régiment que 
Fétat-major imagine de confier la 
lourde charge de recruter les enga- 
gés, de les fumer, de les employer 
selon leurs c om pétences et même, 
de les reclasser à l’issue de leur 
contrat n sera responsable d’un 
boa à l’autre de Taptitude de son 
régiment à se «projeter». Sans 
Tavoura officMtanfnt, Tannée de 
terre s'achemine vers Fkltfe d’ali- 
gner des iégimrats solidement an- 
crés dans leur région et organisés 
sur le modèle des bataillons bri- 
tanniques, où la tradition est forte, 
où la cohésion tient à la personna- 
lité du chef et où Pon fait une large 
partie de sa carrière. 


Jacques Lourd 
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Les socialistes revoient leurs propositions 


Henri Emmanuelli définit dix priorités 


Jeudi 24 octobre à Paré, le PSette SPD allemand phi*. Henri Emmanuel a présenté, le 23octo- tés. Un groupe de travail doit arrêter, le 29 octo- 
se Mirt retrouvés sur la nécessi té <fune « autre bre. un pian qui préconise d'articuler teprojet bra, de nouvelles propositions sur (Insertion des 
polrvque tournée vers la crotaance et /'an- âconofnique des sodal^tes autour de <Sx priori- chômeurs de dix-btât à vingt-cinq ans. 


M. Seguin plaide pour 
« une République sociale » 

Célébrant le cinquantenaire du Conseil 
économique et social, le président de l'Assemblée 
nationale s'est fait l'avocat des « droits acquis » 


LIONEL JOSPIN tient- beaucoup 
à ce qre les sociales prennent; en 
cas de vjctoire en 1998, une mesure 
pour L'emploi des jeunes qui ait 
« un effet choc». D Ta dit à nou- 
veau, mercredi 23 octobre, devant 
la commission d’élaboration du 
projet économique du Parti socia- 
liste, qui a consacré pins de deux 
heures à l’insertion des 
600 000 Jeunes chômeurs. 

DornMqæ Strauss-Kahn propo- 
sait une «obligation d'insertion» 
dans les entremises privées et pu- 
bliques et dans les fonctions pu- 
bliques (Le Mande du 16 octobre). 
Eace k « l’état de désespérance » des 
jeunes. M.)üsplna mis raccentsur 
la nécessité d'offrir de « véritables 
emplois », de conjurer tout effet 
d’aubaine et de donner à la puis- 
sance publique la responsabilité de 
cet engagement 

Jean GJavany a- mis en garde 
contre « les Effets de seuil» d'une 
mesure touchant les jeunes de dix- 
huit à vingt-cinq ans, et Henri Em- 
mamieffi a évoqué rm « pacte public 
pour la jeunesse ». M. Jospin a sou- 
ligné qtfD revient à la puissance pu- 
blique et aux collectivités locales 


<f a ssur e r le finaiy y npept , de rgf t f 
insertion, pointant le risque de 
contradiction d’une nouveDé aide 
ata entreposes akHs qne les sotia- 
Kstes critiquent rnæfficadté des 
exon&aîions existantes- lé 29 octo- 
bre, un mini-groupe de travail ten- 
tera, sous la houlette de MM. Ém- 
maouelü et Strauss-Kahn, de 
mettre au point une noraefie fbrr 
mule d'insertion pour les jeunes, 
prêtant mains à contestation. 

• TRIPLE RUPTURE» 

Afin de recadrer le dâwt autour 
de quelques priorités, comme, le 
souhaitait M. Jospin, M. Emma- 
nueffi a présenté un projet de plan 
en <fix points intitulé « Otyectif an- 
pkri». Le député des Landes son- 
ligne d’emblée la nécessité d'une 
«triple rupture» avec la politique 
Balladur-Juppé, « le tout-moné- 
foin» > et la togàjue croate et des- 
tine trois actions: «agir pour rem- 
ploi», «agir pour la croissance» et 
« agir pour la justice et la cohésion 
nationale». SurPernploi, M. £mma- 
naeffi énonce trois engagements: 
«un pacte avec la jeunesse», «libé- 
rer le travail dufinancementsocial », 


Le commerce extérieur bat 
un nouveau record en août 

LE COMMERCE HZIfiRIEDft a 
établi un nouveau record hïsto- 
rique en août, avec un excédent de 
B^imlEards de fiâmes (en drai- 
nées corrigées des variations sai- 
sonnières). Sur Tes bot premiers 
mois de 1996, la balance est post- 
tive de 773mflEards de francs, 
contre 653 milliards pourja 

d’août s’apfiqùe par une montée v 
desqpggqtiq» ^gfe i «æyte de 
francs (très pris dn record histo- 
rique de . 1263 nfifliards, établi 
en mais), et un léger tassement 
des myartati o ps à lHAxmffiards 
de francs. La banne surprise rient 
des produits agricoles, des biens 
intermédiaires et de ceux de 

COQSOnUTWtKTn COhkaulfc. . 

Les salaires de la fonction publique 
supérieurs à ceux du privé 

LE SALAIRE NET des fonctionnaires a augmenté de 33% entre 1994 et 
1995, d’après une étude de Hnsee. A corps, grade et échelon identiques, fe 
salait moyen a progressé en francs constants de 03% en net. En ajou- 
tant Pdfct des avancements et promotions, le salaire net des seules per- 
sonnes ai s’est acau de 33%, toujours en francs constants. La ré- 

munération moyenne nette s’âevait à 139 500 francs par an, soit. 
U 630 francs mensuel, pour les l3m3Kan d’agents de FEtat. Un rapport 
annexé au projet de loi de finances HxSque que le salaire moyen des 



tjon danslafrxictionpubfiqne est paitknBèremoit favorable poor les bas 
salaires, pour lesquels 3 existé «un écart de plus de 34% » eu faveur des 
agents de rEtat. (tire également notre ançfysepageJQ 

DÉPÊCHES 

■ POLLUTION : les sénateurs ont adopté en daodème lecture, jeudi 
24 octobre, le projet dé toi sur Pain L’opposition üfest abstenue. hwo- 


majerité sénatoriale a supprimé toutes les dispositions co n t rai g n antes 


té des transports en «ura m m en cas de pic de poQution et fesonératian 
de vignette aatombtüc et de taxe sur les cartes grises pour les véhicules 
électriques ou à gaz. 

■ AGRICUITÜRE: les dépotés ont adopté. Jeudi 24 octobre, les crédfls 
de ragtcuRure, de la pêche, et 1e budget annexe des prestations sodates 
agricoles (BAPSA). RPR-UDF ont voté pour, PS-PCF contre. Le ministre 


oonccmaat V** an prélevant à cet effet 5Q mSSons de francs 

sur le Centre national pour Faménagement; des structures des exploita- 
tions agricoles. M. Vasseur a Maternent attribué 300 rnüBans de francs an 
fonds de gr^tfon de Fespace rural, et 20 griffions à, la prime d’arientsnmr 


■THOMSON: Je « « « tn fc wg de Féotmonrie, jean Arthuis, a soriBgaé, 
jeudi 24 octobre au Sénat, que l'opération de vente de Thomson à Matra 
n'était « pas termmée ». * B faudra un avis conforme de la commission de 
pri va tis ation suite an choix préférentiel du gouvernement St efie s*y oppose, 
la procédure aura échoué et ù faudra la reprendre », a-t-il fëdaré. 
mSNPUOVfH : les prix à la anuommatioD ont aagoaènié de (V4 % en 


ce qui parie à U>% la progressira sur un an. Les prix de Tafimentatiou 
ont crû de 02%, rem des produits manufacturés dn secteur privé de 


M CUJB : le mHstre de f environnement, Corinne Lepage, lance CAP 
21 dbJjfennàé, action, pardapation »\ tm dtrb de réflexion qui souhaite 
rassembler «sans souci partisan* des personnes intéressées aux cpies- 
tkm*soàate5,enritmnemarldes, économiques» [je Monde du 7 sep- 
tanbre). Des peraramafités comme Hugues de Jocvend, Recteur de la 
revue Ætftp-tHff <ÿ» 1 rhajhasamy co a seffl g régional (PACA) et æi- 

dŒdûecfieurdecal*«deBriceIakaid^dewraieWpartk^acedrib. 


« réduire le temps de travail sans ré- 
duire les salaires». Sur la aois- 

sance, il préconise de « redonner du 
pouvoir d'achat», de «sobabtEserla 
demande de nouveaux besoins » et 
de « relancer Investissement». 

«On n’allégera pas la souffrance 
des uns par la paupérisation des 
autres», assure M. Emmanaeffi qui 
trace quatre orientations dans le 
chapitre «justice» : «assurer me 
égalité permanente des chances par 
(éducation et là culture », «garante 
le droit & la santé, au logement et aux 
services publics pour tous», « orga- 
niser le ter r ito ire et promouvoir un 
développement durable» et « finan- 
cer les engagements pour (emploi et 
réformer la fiscalité». Fidèle au 
mandat assigné par M.Jospin, ran- 
den premier secrétaire souligne en 
conclusion que «(Europe est notre 
horizon, la poGtique pour la France 
notre priorité» et suggère, au ni- 
veau européen, « un pacte de crois- 
sance et de solidarité». 

Deux nomeOes contributions ont 
été remises à XL Jospin. Jean-Chris- 
tophe Cambadéfis et Bernard Ro- 
man demandent «une mise en 
congé du libéralisme » et un nou- 


veau « pacte social de confiance». 
MM. Caxnbadéüs et Roman pré- 
conisent « la sortie concertée des po- 
litiques de désinflation c ompéti ti v e » 
en Europe et plaident pour «une 
nouvelle alliance, une alliance défen- 
sive de ceux qui veulent préserver et 
rémtrodimr une nouvelle régulation 
dans les rapports économiques et so- 
ciaux». 

ittv» autre co ntri bi ^ion émarx» de 
l'aile droite du courant Agir en so- 
cialistes. «La clarification du choix 
de (Europe et la JidéBtéà la politique 
économique de Pierre Bérégovoy fe- 
ront plus pour la croissance et lo 
baisse des taux d’intérêt que toutes 
les gesticulations autour de l’autre 
politique », affirme ce texte signé 
notamment par Christophe Ger- 
geau, Christine Priotto et Olivier 
RousseBe, un ancien conseiller de 
Pierre Bérégovoy. Les auteurs de- 
mandent une réduction de la durée 
du travail à trente-deux heures, 
m afa fifi w» garantissant te mam tfen 
des salaires que « pour tous les sa- 
laires actuellement inférieurs à deux 
Jôislesnuc». 

Michel Noblecourt 


A L’OCCASION d’un colloque 
marquant le cinquantième anni- 
versaire du Conseil économique 
et social, Philippe Séguin a rappe- 
lé avec insistance, Jeudi 24 octo- 
bre, que « dans nos valeurs .fonda- 
mentales », la République est 
« non seulement démocratique », 
« mais aussi sociale ». 

Pour M. Séguin, «il a été admis, 
il y a cinquante ans, que les Fran- 
çais, s’ils sont avant tout des ci- 
toyens, ne le sont pas stricto sensu, 
leur statut économique asocial de- 
venant aussi un élément de leur 
existence » a-t-il Indiqué, se réfé- 
rant au préambule de la Constitu- 
tion de 1946. Or, ces principes, a 
expliqué le président de l’Assem- 
blée nationale, «fl est aujourd’hui 
de bon ton de les dénigrer ». «H 
nous faudrait hoir, désormais, ces 
droits acquis qui nous font tant de 
tort, . Nous serions des étatistes (~) 
et des conservateurs» a-t-il ironi- 
sé, avant d’affirmer que « ces 
principes, sur lesquels nous avons 
fondé notre République moderne », 
sont plus que jamais d’actualité 
«dans un monde où il n'est plus 
question que de flexibilité et de li- 


béralisme intégral ». «La mondia- 
lisation ne doit pas sonner le glas 
de fa solidarité: elle doit, au 
contrarie, en renforcer l’impérieuse 
exigence» a affirmé M. Séguin, 
pour qui «la perspective d'un 
monde du travail se partageant 
entre une élite dirigeante et tech- 
nicienne et une base livrée ata em- 
plois précaires et dévalorisés, ou au 
chômage, n’a malheureusement 
rien d’irréaliste». « Le modèle du 
plein emploi salarié a sans doute 
vécu » a-t-3 déclaré. 

INSDVNŒS tfGIIMES 
Plaidant pour une Europe « vé- 
ritablement démocratique », ce qui 
« implique que son gouvernement 
soit celui d’instances politiques lé- 
gitimes et non d’organes tech- 
niques ou d’institutions ban- 
caires », M. Séguin a estimé que 
«nous n’avons pas à nous incliner 
devant ce prétendu difrtat de la 
réalité supranationale » qu’avait 
évoqué Karl Lamers, porte-parole 
pour les affaires étrangères du 
groupe CDU au Bundestag, dans 
une tribune publiée dans Le 
Monde du 12 octobre. 





MICHELE MORGAN 

CE SOIR 

IL FAIT 


NUIT MICHELE MORGAN , 
LUNOf 28 À PARTIR DE 20 H 35. 

Femmes fatale et femme du monde 
au regard vibrant cf émotion, 
Michèle Morgan Incarne une 
certaine Image du cinéma français. 
L’ éclat de ses yeux clairs illuminera 
longtemps les sotie s obscures et 
cette nuit que CANAL+ lui consacre 
en diffusant un documentaire et trois 
grands films. "Le Chat et la Souris", 
"tes Orgueilleux”, "Remorques". 
De quoi passer une nuit bleue. 
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AGENTS Une réforme des ryth- 
mes de travail policiers est actuelle- 
ment en cours. Elle mettra fin au 
système du « 3-2 », concédé en 1984 
par le gouvernement socialiste, qui 


conduit les policiers à concentrer, en 
trois jours, un grand nombre 
d'heures de travail coupées par de 
très courtes plages de repos, puis à 
chômer deux jours. • DANS UN 


SOCIÉTÉ 

LE MONDE / SAMEDI 26 OCTOBRE 1996 



RAPPORT achevé en mars, le méde- 
cin-chef de fa police nationale, 
Pierre Ceccaldi, notait que, parmi les 
fonctionnaires qui travaillent en 
cydes -et notamment en «3-2»-, 


on observe une surreprésentation 
de policiers en longue maladie- 
• MÉCONTENTE de la réorganisa- 
tion à venir, la Fédération autonome 
des syndicats de police (FASP) a lad- 
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Les policiers protestent contre la réforme de leurs horaires 

Une réforme envisage de mettre fin au rythme de travail de la police nationale, dit « 3-2 » -trois jours de travail et deux jours de repos. 
Cette organisation, mise en place en 1984, a fait perdre l'équivalent en disponibilité de plusieurs milliers de fonctionnaires 


L’OPPOSITION des gros batail- 
lons de gardiens de la paix au pro- 
jet de réforme des horaires de la 
police nationale, qui est actuelle- 
ment discuté dans tous les services 
de France, vient d’entrer dans une 
nouveDe phase. Un « mot d'ordre 
national de passivité volontaire », in- 
citant les policiers à une grève des 
contraventions pour les infractions 
mineures au code de la route, a été 
lancé, jeudi 24 octobre, par la Fédé- 
ration autonome des syndicats de 
police (FASP). La mobilisation 
grandit contre un projet qui, re- 
mettant en cause les habitudes de 
la corporation et certains de ses 
privilèges, cristallise depuis plu- 
sieurs mois les inquiétudes de la 
base policière. 

La FASP dénonce les consé- 
quences qu'aurait, pour la vie des 
policiers et de leurs familles, la ré- 
vision d’un système horaire concé- 
dé en 1984, à titre <* expérimental», 
par un pouvoir socialiste soucieux 
de s’attirer les bonnes grâces poli- 
cières et envisageant à l’époque de 
réduire à 35 heures la semaine de 
travail des fonctionnaires. Depuis 
lors. la majorité des quelque 
70 000 gardiens de la paix et gradés 
de province travaillent selon le ré- 
gime du » 3-2 » : fondé sur des 
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cycles de cinq jours - trois jours de 
travail, deux jours de repos -, ce 
système assure la permanence d'un 
service public ouvert jour et nuit, 
dimanche et jours fériés compris. 

Le « 3-2 » est le lot de la masse 
des policiers affectés au sein du 


« service général» des commissa- 
riats, chargé notamment de ré- 
pondre à l'urgence avec les pa- 
trouilles de police-secours. Ses 
fonctionnaires sont répartis en dnq 
brigades de «roulement», qui se 
relaient sur un rythme discontinu. 


Chaque brigade cumule, sur trois 
jours, un grand nombre d'heures 
de travail séparées par des temps 
de repos très courts : l’après-midi 
du premier jour (12 h 30-20 b 10) ; 
le matin (5h00-12 h 40), puis la nuit 
(20 h 00-5 h 10), du deuxième jour ; 
le troisième jour, enfin, et seule- 
ment un cycle sur deux, un retour 
de quatre heures au commissariat 
pour une après-midi ou une soirée 
(entre 13 h 00 et 24 h 00). 

Le directeur général de la police 
nationale, Claude Guéant, estime 
que le « 3-2 » a organisé « r indis- 
ponibilité policière». «A effectifs 
constants . ü a fait perdre l'équivalent 
en disponibilité de plusieurs miniers 
de fonctionnaires ». En raison de la 
rigidité du système, «les effectifs 
sont les mêmes aux heures de grande 
délinquance et aux heures de délin- 
quance nulle ». Dans tes petites cir- 
conscriptions - vingt-cinq policiers 
dans leurs unités de roulement 
pour dizaine de miniers d'habi- 
tants -, « l'effectif de chacune des 
cinq brigades est réduit à dnq fonc- 
tionnaires, et même trois sf l'an re- 
tranche les congés. Leur capacité 
opérationnelle est voisine de zéro ». 
De plus, le système «nécessite, lors 
d'événements importants ou impré- 
vus, des rappels au service, lesquels, 


« Le cycle actuel aboutit à un véritable désastre humain » 


MÉDECIN-CHEF de la police nationale, le 
docteur Pierre Ceccaldi a achevé, en mars, un 
rapport sur les effets du cycle horaire « 3-2 » 
-trois jours de travail, deux jours de repos - 
pratiqué par une majorité des gardiens de la 
paix et gradés. 

« Des études statistiques récentes montrent,., 
parmi les fonctionnaires qui travaillent en cycles, 
et plus particulièrement en H 3-2", une surprésen- 
tation des policiers en longue maladie et victimes 
de syndromes dépressifs, note le rapport On ob- 
serve parmi les gradés et gardiens, corps dont la 
moitié des fonctionnaires travaillent en régime cy- 
clique, un absentéisme supérieur à celui observé 
dans les autres corps des services actifs de la po- 
lice . » 

Le cycle « 3-2 » conduit * indiscutablement à 
une dette de sommeil, qui a un effet cumulatif et 
va entraîner une somnolence pouvant devenir in- 
vincible », ajoute le médecin. « Le risque de ces 
perturbations de sommeil dues aux horaires alter- 
nés et postés est l'épuisement dépressif, appelé 
bum-out [échouer, devenir épuisé] par les An- 
glo-Saxons, qui consiste en un épuisement du sujet 
qui s’évertue à atteindre un but irréalisable que la 


société ou lui-même a fixé. » «Les auteurs qui ont 
étudié ce phénomène, relève le rapport, 
confirment l'existence d’une corrélation entre l'ap- 
parition de ce tableau clinique et l'importance des 
exigences institutionnelles de la surcharge de tra- 
vail. des ambiguités de rôle, de l’absence ou de 
l'insuffisance de gratification, de reconnaissance 
du travail accompli, de soutien affectif ou sociaL 
Ainsi, l’association d’un épuisement émotionnel, 
d’une dépersonnalisation et d’une perte des inté- 
rêts pourrait conduire, après une période plus ou 
moins longue de résistance (dix à quinze ans), à 
un grave syndrome dépressif amenant parfais à la 
solution suicidaire. » 

« SYNDROMES D&RESSIF5 DANGEREUX » 
joint au rapport un « bulletin de santé de la 
police» constate que, sur 92143 policiers de 
province, 1 319 étaient, en août, en congés de 
longue maladie ou de longue durée 0.43 % du 
total). Plus de la moitié d'entre eux relevaient 
« de la psychiatrie à composante dépressive ». 

Conclusion du docteur Ceccaldi : « Tous les 
paramètres étudiés montrent l’effet nocif des ryth- 
mes de travail alternés sur leur santé physique et 


mentale. Cette répercusion se manifeste à la fins 
dans le cadre de l'activité professionnelle et dans 
le cadre de la vie privée. Additionnée aux événe- 
ments traumatisants spécifiques à leur activité . 
prcftsSwrinellé, l'application dfrotàtrès âéttafa3\ systèmtfdés frëû^iéiytlciQiiWappeïs 
aux rythmes anormaux crée lés conditions nécès- L an service pendant les reposlégaux 


en raison des compensations statu- 
taires dormant droit à des crédits 
rTheures, obèrent encore plus le po- 
tentiel». 

Pour remettre en cause je 
« 3-2 », l' adminis tration s’appuie 
aussi sur le rapport consacré par le 
docteur Ceccaldi à la santé des po- 
liciers (lire ci-dessous) et affirme 
que ce cycle « aboutit à un désastre 
humain ». Enfin, elle se réfère à la 
directive européenne du 23 no- 
vembre 1989 sur l’aménagement du 
temps de travail, qui, en imposant 
un repos journalier minimal de on- 
ze heures par période de vingt- 
quatre heures, s'oppose au rythme 
du «3-2*. 

« MEILLEURE DISPONIBILITÉ » 

Aussi la réforme en cours pré- 
voit-elle le remplacement du 
«3-2» par d'autres cycles de tra- 
vail afin d’« assurer la meilleure dis- 
ponibilité opérationnelle des effectifs 
au regard des contraintes locales ». 
Dans toute la France, des comités 
techniques paritaires départemen- 
taux représentant radteinîstxation 
et les syndicats ont commencé à se 
réunir au mois d'octobre. Les 
cycles de travail préconisés par ta 
hiérarchie policière « n’entraînent 
pas un volume horaire de travail 
plus important », affirme 
M. Guéant :1e «4-2» (quatre jours 
de travail, deux de repos), qui s’ac- 
compagne d'un plus grand nombre 
de jours travaillés, comporte un vo- 
lume annuel d'heures de travail 
identique au « 3-2 ». 

La réforme hérisse de nombreux 
policiers parce qu’elle toilette le 


saires.â/ûppariftbn de syndrorpes dépressifs, dan- 
gereux.» « L'amélioration des '/ythmeS de travail 
des policiers est un élément fondamental de toute 
attitude préventive visant à diminuer dans notre 
institution le nombre de syndromes dépressifs et, 
bien entendu, Hmportance du risque suicidaire. » 
Le rapport du médecin-chef éclaire ainsi, en 
partie, la vague actuelle de suicides policiers 
(quarante-huit depuis janvier, alors que la 
moyenne des dernières années était de qua- 
rante-deux). «L l serait inexact de dire que les sui- 
cides malheureusement constatés sont une consé- 
quence directe du cycle horaire « 3-2 », observe 
le directeur général de la police, Claude Guéant 
Mais ses effets pervers en termes de santé sont 
considérables. Ce cycle aboutit à un véritable dé- 
sastre humain ». 

E. In. 


ou les jours fâdés) et des compen- 
sations pôtïr Îesîieütes Supplémen- 
taires, qui avaient donné fieu à des 
dérives an fil des ans. La sécurité 
des matchs de football du samedi 
soir illustre les effets pervers du 
système actuel: les prolongations 
on les incidents d’après-matdi en- 
traînent des dépassements de (fis 
minutes sur le repos légal des poli- 
ciers, qui bénéficient, en moyenne, 
de quatorze heures de récupéra- 
tion. Désormais, ce calcul, qui 
s’opérait sur la base d’un forfait, 
tiendra uniquement compte des 
heures supplémentaires réeDement 
accomplies : ces dix minutes don- 
neront fieu à une récupération de 
deux heures. 


Claude Guéant assure que « la 
remise en cause des cycles horaires 
vise à la fois à améliorer les condi- 
tions de travail des policiers et l'effi- 
cacité du service public». « Théori- 
quement, les fonctionnaires 
travaillaient trois jours et s’absen- 
taient deux jours, conclut-il. Mais la 
réalité était souvent plus proche de 
deux jours de traiûfl subis de trais 
jours de repos. Ces longues interrup- 
tions de service incitent nombre de 
fonctionnaires à habiter loin du s er- 

Une gestion 
plus souple 

Depuis le mois d’octobre, la di- 
rection générale de la police na- 
tionale propose, dans chaque dé- 
partement, une palette de 
nouveaux cydes sur lesquels les 
représentants locaux de Padnâ- 
nistxatûm et des syndicats poli- 
ciers doivent se prononcer. 

Un cycle « 4-2 » (quatre joues 
de travail, deux de repos) pourra 
fonctionner avec quatre bri- 
gades ; travaillant uniquement la 
unit. Tune d’elles pourra se fami- 
liariser avec la population délin- 
quante nocturne des cités. Un 
cycle «2-2» (deux jours de tra- 
vail, deux de repos) Intéressera 
plus particulièrement les petits 
services de la pofice de Pair et 
des fronti è res, chargés de la sur- 
veillance des ports et aéroports 
tfayaitt pas d’activité de nuit 

L'administra tion estime que 
cette réforme pe na e ftia de dou- 
ter te itàjAfe dèvfotacdoc- 
zurires de poflce-secours à Mar- 
seille, de place une 

brigade d'imagé à Sens, ou de 
gagner Féquivalent de trente- 
deux pafidezs & Nantes. 


vice, donc du milieu social où Us tra- 
vmBent, attire à s'adonner à d'autres 
activités, le plus souvent mm lucra- 
tives, prohibées [le travail au noir] 
ou non, qui entraînent de la fatigue 
et amènent certains jbnetionnaires à 
considérer que c’est le service public 
qui est une activité secondaire. Nous 
ne souhaitons pas foire travailler tes 
policiers plus, mais les faire travailler 
mieux.» 

Erich Incryan 


' A Vaulx-en-Velin, la lassitude face à « ces petits riens qui finissent par s’accumuler » 


VAULX-EN-VELIN 
de notre envoyée spéciale 
«Le pire, c'est qu'iis disent qu 'ils 
font ça pour notre bien... » David, 
Christophe, les deux Philippe, An- 
dré, encore stagiaire, et Alain, le 
brigadier-chef, ne savent plus 
comment dire leur « écœure- 
ment ». « Le social, dans la police, 
ils connaissent pas ! » Compères de 
brigade de roulement au commis- 
sariat de Vaulx-en-Velin, ces poli- 
ciers en tenue, qui assurent « le 
tout-venant, patrouillent, ac- 
cueillent au poste, répondent aux 
appels du 17 », estiment que la ré- 
forme des horaires leur est « tom- 
bée dessus » : pas de concertation 
mais des réunions « pour expliquer 
comment ça allait changer •», et au 
final, l’impression d'un formidable 
« retour en arrière ». 

David, dont le père est gardien 
de la paix depuis vingt-trois ans, 
sait qu'avant la création de la cin- 
quième brigade dans les commis- 
sariats, U fallait travailler deux 
après-midis, deux matinées et en- 
core deux nuits avant de décro- 
cher deux jours de repos. « Les 
syndicats avaient obtenu la suppres- 
sion de ce système , rappelle-t-il. 
Aujourd'hui, on nous propose de 
foire quatre nuits de suite / » 

Quatre nuits à tenir alors qu'ils 
se savent « ratatinés » dès la fin de 
la première, des épouses et des en- 
fants qu'ils croiseront plus 
souvent qu’ils ne les verront, da- 
vantage de jours de nourrice à 
payer et moins de week-ends - un 

toutes les huit semaine* et non 


plus toutes les cinq ou six. « Ce se- 
ra une catastrophe pour la vie de 
famille. Mais après tout, positivons : 
il n'y a qu’un flic sur deux qui di- 
vorce. .. », lance, caustique, l'un des 
deux Philippe. Un collègue ren- 
chérit et s’emporte : «De toute fa- 
çon. ceux qui nous dirigent sont per- 
suadés qu’on ne pense qu’à gagner 
de l'argent au noir! lis disent qu’ils 
veulent éviter les suicides, mais en 
fait ils ne cherchent qu’à grapiller 
des effectifs en nous faisant venir 
plus souvent Pourquoi croyez-vous 
qu'on en parle, d'un seul coup, des 
suicides, alors qu'il y en a toujours 
eus » 

Enchaîner quatre demi-journées 
de travail, surtout lorsqu'il s'agira 
de quatre nuits, sans véritable 
coupure pour décompresser, voDà 
qui leur semble insurmontable. 
Philippe, qui fut jadis maçon, ne 
pourrait pas « bosser ici du lundi 
au vendredi»: «Il faut tout le 
temps se maîtriser foce aux agres- 
sions verbales. » 

Car plus encore que les rythmes 
actuels de travail, la violence des 
situations et des relations avec la 
population explique, à leurs yeux, 
les suicides : « On nous appelle 
pour un véhicule suspect, et on ne 
sait pas si on ne va pas trouver trois 
truands armés à bord. C’est quand 
on a fini, et qu’on se dit que tout 
s’est bien passé, qu’on prend 
conscience du stress », raconte le 
brigadier-chef, vingt et un ans 
d’ancienneté, «pas le genre frous- 
sard » mais qui avoue « avoir plus 
neur mi’H v a vingt ans ». « Les écris 


boivent, se frappent, même les en- 
fants tapent sur les parents. Tout le 
monde ici est en situation précaire. 
Quand on est fragüe et qu’on ren- 
contre aussi des problèmes à la 
maison, il y a de quoi craquer», 
croit comprendre Christophe. 

Cette nuit-là, la brigade est une 
fois de plus appelée pour un « dif- 
férend familial ». Dans une petite 
maison de guingois, une jeune 
femme d’origine algérienne, en 
pleurs, montre d’une main trem- 


blante le dîner répandu à terre, la 
bouteille plastique de vin rouge 
sur la table, un gourdin de bois qui 
traîne. « Ça fait des mois que mon 
mari me frappe, je vous appelle 
parce que j’en peux plus, parce que 
j’ai peur qu’il s’en prenne à mes 
quatre fines. » « Faut divorcer, ma- 
dame, s’il vous frappe. Faut pas res- 
ter comme ça », hd conseille dou- 
cement un policier. 

Quelques minutes plus tard, 
c’est une voiture qui flambe sur un 
Darlrrn® entre deux barre* d’im- 


meubles. traquenard habituel. 
Pour éviter de recevoir sur leur vé- 
hicule les cailloux lancés depuis les 
toits voisins, les gardiens de la 
paix s’approchent à pied. «On est 
plus durs à viser . _. » jusqu'à l’aube, 
tentant de repérer les voitures vo- 
lées et de « sécuriser » l’habitant, 
Alain, David et les deux Philippe 
feront des rondes dans les allées 
des cités qu’Os connaissent par 
cœur ; un atout pour effectuer ra- 
pidement les demi-tours au bout 


de ces chemins « culs-de-sacs et 
coupe-gorges». 

S’ils nient rexistence de zones 
de non-droit dans ces cités, Os re- 
connaissent ne pas pouvoir tra- 
vailler partout normalement « B y 
a des chemins où il faut filer immé- 
diatement après une interpellation, 
sinon, on ment nous chercher dans 
la voiture » Quand un policier 
descend du fourgon, un autre le 
suit « pour le protéger ». 

Dès qu'un attroupement se 
forme fusent les « sales 


Surtout, ne pas faire de vagues, 

être présents sans être trop là, 

sans être perçus comme provocants : 

ce jeu subtil fatigue d'autant plus 

les gardiens de la paix 

qu'ils se sentent seuls sur le « fil du rasoir » 


connards !» anonymes, les me- 
naces de mort, les « Je sais où t 'ha- 
bites, je sais où ta fille va à 
l'école»-. «Un gamm de dix ans 
qui vous dû: “La police, tu veux 
que je te casse la gueule ça fait 
presque sourire. Mais comment se- 
ra-t-ü à quinze ans?», se demande 
le brigadier. David avoue en écho 
que son père, « écœuré que la po- 
lice ne soit plus respectée », le 
plaint souvent d’avoir sa carrière 
devant lut 

Manque de considération, aga- 
cements, frustrations, tel semble 
être le cocktail de la déprime des 
policiers de Vaulx-en-Velin, qui 
évoquent «ces petits riens qui fi- 
nissent par s’accumuler»: les four- 
gons, dont Os expliquent depuis 
des années que le toit est trop 
haut pour passer sous les por- 
tiques des parkings, ce qu’ont 
compris les voleurs de voiture 
bien avant l'administration; les 
uniformes, au sujet desquels ils 
furent consultés mais pas écoutés ; 
le stylo-blEe gracieusement offert 
tous les deux mois» 

Tous avouent leur sentiment 
d’impuissance face à « l'interpellé 
du matin qui revient le soir au 
commissariat demander si Ton a 
pas vu traîner sa montre — ». Race 
encore aux innombrables actes de 
petite délinquance, puisque 
manquent à la fois 1 m moyens et 
la volonté politique de les répri- 
mer. « Théoriquement, nous 
sommes sept dans la brigade, mais 
avec le s congés et les malades, nous 
nous retrouvons souvent la nuit avec 


deux hommes au poste, et deux sur 
le terrain, rapporte Alain. H faut se 
méfier des appels bidons, de la voi- 
ture qui brûle à tel endroit pendant 
qu’on en pique une autre ail- 
leurs-. » 

« Quand un contrôle se passe mal 
et qu’on appelle du renfort, on nous 
dit de ne pas prendre de risque, 
sous-entendu de partir pour éviter 
rincident Pourtant, si notre hiérar- 
chie le voulait, on pourrait faire des 
choses », poursuit David, qui ne 
supporte plus l’Image, entretenue 
par les séries télévisées, du «gar- 
dien de la paix abruti, fainéant et 
picoleur». 

Surtout; ne pas foire de vagues, 
quitte à banaliser les petites in- 
fractions, être présents sans être 
trop là, sans être perçus comme 
provocants : ce jeu subtil fatigue 
d’autant plus les gardiens de la 
paix qu’ils se sentent seuls sur le 
«fil du rasoir ». « Nous ne sommes 
pas soutenus, mais toujours suspec- 
tés, résume Alain, Le jour où on a 
un ennui, on sent qu’on n’est rien, 
on se retrouve tout seuL Magistrats, 
élus, presse, hiérarchie, tout le 
monde nous tombe dessus. Qu’on 
punisse ceux qui font des bavures, 
mais qu’on dise aussi de temps en 
temps ce que la police fait de bien, 
ou au mieux qu’elle peut, dans le 
stress le plus complet Nous, on est 
contents d’être flics. Même si on 
n est pas respectés, on sait que les 
gens ne pourraient pas vivre sans 
noua» 

Pascale Krfitner 
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Le député Francis Delattre (UDF-PR) se défend 
d’être impliqué dans l’affaire Pacary 

Le juge Boizette le soupçonne d'avoir perçu une commission de 6 millions de franc en Suisse 

^ X 3 ^* 0 * 5 * Autitidon Edith Boizette, M. Delattre est marché public de FranconvHle. Il admet avoir 
V 8005 , Delattre, are- soupçonné, d'avoir perçu une commission de eu connaissance de cette commission mais H 
mrs, jeudi M octobre, un mémoire au juge 6 millions de francs lors de l'attribution d'un- dément en avoir été le destinataire final 


DÉFENSEUR du député (UDF- 
PR) du Val-tfOise et maire de 
Franconvflïe Francis Delattre, 
l'avocat parisien Jean-Yves Le 
Mazou s’est présenté, jeudi 
après-midi 24 octobre, dans le 
bureau du juge d’instruction 
Edith Boizette. Dans un mémoire 
remis au juge, M*Le Mazou pré- 
sente les explications de son 
client, dont le nom est dté avec 
insistance, depuis un an, en 
marge de l'enquête sur l’homme 
d’affaires Michel Pacaiy. Francis 
Delattre n’a jamais été interrogé 
mais les incertitudes liées à son 
soit judiciaire ont conduit à son 
éviction discrète, durant Pété, de 
la mission parlementaire «anti- 
triche > formée par le premier mt- 
nistre pour «chasser tes obus et /es 
gaspillages», et notamment «J a 
fraude au SMI, l'immigration illé- 
gale, le travail clandestin et les 
faux chômeurs» (Le Monde dn 
28 septembre 1995). 

L'initiative de l’avocat est la 
conséquence directe de la récente 
progression de Tenquéte du juge 
Boizette en direction du 'maire de 
FTanconvifle. Le 7 octobre, deux 
semaines après une double per- 
quisition, conduite par le juge en 
personne, aux domiciles de 
M. Delattre, à Franconvilie et 
dam 1e Cher, etla garde à vue de 
son épouse, M*Le Mazou a eu xm 
premier entretien avec M* Boi- 
zette. Les enquêteurs de la $■ Ævl- 
sâon de la direction centrale de la 
police judiciaire, examinant le 
compte ouvert au. nom de 
M” Delattre dans une banque 
parisienne, y découvraient des 
versements en espèces d’un total 
d’environ 2 millions de francs. 


entre 1990 et 1992. Cefle-d avait 
justifié ces mouvements par des 
ventes de chevaux de jumping, 
dont les époux Delattre sont des 
amateurs réputés. 

Les enquêteurs pensent néan- 
moins que ces sommes pour- 
raient avoir été versées par Mi- 
chel Pacary, qui s’était entremis 
dam l'attribution de plusieurs 
marchés publics ft Franconvflïe, 
en 1969. La découverte, an cours 
d’une des perquisitions, d’an do- 
cument évoquant l’existence d*un 
compte bancaire en Suisse est ve- 
nu renforcer tes soupçons. Dès le 
mois de juillet 1995, plusieurs di- 
rigeants de Dumez avalent; indi- 
qué sur procès-verbal avoir versé 
en Suisse une commission dé 
6 mflEons de francs, en contre- 
partie de l’obtention du marché 
de la couverture de la voie ferrée, 
dont le montant avoisinait 
280 miOions de francs. Quatre 
responsables de Dumez ont été 
mis en examen par M*» Boizette, 
dont Tanci en directeur général de 
Dumez T?. Selon leurs témoi- 
gnages, M. Delattre tes avait priés 
de se mettre en rapport avec 
M. Pacary, qui avait obtenu plu- 
soeurs prêts pour la ville de Fran- 
connïle. Mis en examen, certains 
dirigeants dé la société de promo- 
tion immobilière Les Nouveaux 
constructeurs - parmi lesquels le 
neveu de Tanden chef de l'Etat, 

_ Obvier Mitterrand - ont présenté 
’ M. Pacary comme « l’intermé- 
diaire obligé» 'pour « Jâire des af- 
faires dam cette ville ». 

«M. Delattre voulait 6 millions 
de francs à l'étranger, a affirmé 
M. Pacary, interrogé, le 21 octo- 
bre, par M* Boizette. Ce n'est pas 


moi qui ai avancé ce chiffre, c’est 
Delattre qui me l’a demandé. » 
L'intermédiaire a ainsi évoqué les 
«réunions» tenues chez Dumez 
ainsi qu'à r Assemblée nationale, 
an cours desquelles auraient été 
fixées « les modalités de paie- 
ment». Un chèque de 6 millions 
frit effectivement émis par Du- 
mez, tiré sur un compte prévu 
pour le versement de commis- 
sions à l’Union des banques 
suisses (UBS) à Zurich. L’argent 
fut versé sur un compte-sé- 
questre ouvert à la banque Gutz- 
wfller, placé sous la surveillance 
de deux avocats suisses, Pun dé- 
signé par Dumez, l’autre par 
M.Pacary. Les enquêteurs ont re- 
levé la quasi concomitance de la 
libération des fonds, le 23 juin 
1989, avec l’attribution à Dumez 
dn marché de la gare de Fran- 
convffle. 

« PARTAGE EN TROCS * 

Le même jour, la société Rhod- 
dlams, dirigée par M. Pacary, 
payait deux billets d’avion pour 
Genève, dont rhomme affaires 
affirme qu’as étaient destinés à 
lui-même et à Prends Delattre. 
L’entourage de ce dernier assu- 
rait, jeudi, qu'à cette date le dé- 
puté présidait, à Franconvilie, une 
manifestation hippique.. Les 
6 mflBons, eux, sont partis vers un 
autre compte bancaire ouvert à 
Bâte, et dont Payant droit est un 
avocat genevois. Chartes de Ba- 
vier, depuis longtemps en affaires 
avec M. Pacary. Le Monde n’est 
pas parvenu à contacter cet avo- 
cat, actuellement en voyage. 

Dans une déclaration au Pari- 
sien, te 1 er octobre, le député Bran- 


ds Delattre avait assuré que les 
tractations s’étalent déroulées 
« directement au siige du Parti ré- 
publicain » avec les entreprises 
candidates au marché de Fran- 
çois ville, « C’est le directeur 
commercial (de Dumez] qui a évo- 
qué devant moi une commission de 
1,5 % du total pour les " bonnes 
œuvres ", ajoutait-il. J? m’a parlé 
d’un partage en trois. D’après moi, 
Dumez en avait prévu un peu pour 
le PS, un peu pour le RPR, un peu 
pour le PR. Mais Je ne sais pas si 
ces commissions ont été versées ». 
L’entourage de M. Delattre indi- 
quait, jeudi au Monde, que celui- 
ci « avait mis du temps à découvrir 
que les 6 millions de Jruncs de la 
commission n’avaient jamais été 
payés au PR ». Le mémoire remis 
au juge Boizette précise qu'il n’a 
pas été te destinataire final de la 
commission. Quelques jours plus 
tôt, 1e 21 octobre, M Pacary avait 
cependant dédaré au juge Boi- 
zette: « Je n'ai jamais entendu 
M. Delattre protester. R est évident 
qu’il a été payé.» 

Pour faire le point sur ces ver- 
sions contradictoires, le juge 
d’instruction devrait organiser 
une confrontation entre les en- 
trepreneurs, M. Pacary et M. De- 
lattre, prévue pour la fin du mois 
de novembre. Adressée au mois 
de juillet par M~* Boizette au juge 
genevois Claude Wengei, une 
commission rogatoire internatio- 
nale devrait permettre de re- 
constituer te parcours des 6 mil- 
lions, dont, pour l'heure, la trace 
se perd dans une banque de Bâle. 

Hervé Gattegno 
et Roland-Pierre Parirtgaux 



de notre corre^ondant 
Comparaissant depuis te début 


de la semaine pour trois affaires 
distinctes devant le tribunal correc- 
tionnel, 1e dé- 
poté (UDF-ra- 
dical) et ancien 
maire de 
Nîmes, Jean 
Bousquet, 
pourra-t-il 
échapper à une 
procès incarcération ? 
Four la seconde fins en quarante- 
huit bernes, Je parquet de Nîmes a 
requis, jeudi 24 octobre, une peine 
de prâ<m ferme à son encontre. 

Mardi, 1e substitut Brigitte sïbuê 
avait réclamé la condamnation de 
Péta «délinquant» : une «impor- 
tante» peine de prison terme et 
cinq ans de privation de droits ci- 
viques. Prévenu pour ingérence, 
jean Bousquet comp ara is s ait alors 
pour 1e gardiennage de sou châ- 
teau de Roquecourbe payé durant 
quatre ans par la vüte de Nîmes, 
grâce à de fausses factures (Le 
Monde des 23 et 24 octobre). . 


En uq. deuaèçie jxpç&ît te PDG 
de Cacharel a été poursuivi, jeudi, 
en citation directe pour abus de 
biens sociaux. D hri est reproché 
d’avoir utiBsé pendant quatre ans, 
à son seul service, deux employés 
de maison rétribués par sa société. 
Le procureur adjoint de la Répa~ 
büque de Nîmes» Patrick PtibiDe, a 
demandé une peine de douze à 
quinze mois de prison assortie 
«d’un sursis pour la plus grande 
part et d'une partie famé que le tri- 
bunal appréciera». O a également 
requis une amende cfun montant 
d'une à deux fins 600000 francs, 
somme correspondant au traite- 
ment mensuel de rtadustrid. 

Les deux aflhires présentent de 
nombreux points communs. Dans 
les deux cas, Jean Bousquet est 
soupçonné d'avoir firtt financer des 
éléments de sou ccaafcat personnel 
par des organismes quH di r igeai t 
Dans l’affaire dn gardiennage, 
comme dans ceSe de ses employés 
ite maison, le député du Gard a 
mélangé les genres avec, en fiS- 
grâce, 1e sentiment impEdte d'un 
juste retour des choses. 


^eQxdvxnbJ&st.nwL R nfesjàÿfi^ 
rite de faire ta différence. Jusqu'à 
mon nam, puisqu’on m’appéRe aussi 
Jean Cacharel», a expliqué 1e pré- 
venu, jeudi après-midi, en répé- 
tant tes conditions dans lesquelles fl 
avait créé ta société Cacharel dans 
une chambre de bonne parisienne 
en 1962. Le matin, son avocat, 
M* Jean-Marc Vanrat, plaidant la 
relaxe dans F affaire du gardien- 
nage, avait tenu à rappeler « toutee 
que Jean Bousquet a investi pour sa 
viBe » entre 1983 et 1995. 

« COMME UN FÉODAL » 

A la barre, l’ancien maire de 
Nîmes a justifié la mise à sa dépo- 
sition des deux salariés de Ca c h a- 
Tti, en expliquant qu*fl s*agÉssaït de 
compenser les frais occasionnés 
par tes réceptions professionnelles 
qull était amené à organiser à son 
domicile parisien ou à Roque- 
courbe. H a également reconnu le 
deuxième asp ect du délit qui lui 
étaitTeprpché et qui concernait des 
comptes courants débiteurs. 

« M. Bousquet se comporte 
comme un féodal qui m&e son patri- 


moine social et privé», s’est exda^. 
mé 1e procureur Babille, en rappel 
lant le témoignage (Tira des deux 
employés de maison. Ce dentier, 
qui travaillait an domicile parisien 
du prévenu, expliqua aux enquê- 
teurs: «Je m'occupe de la chambre 
de Jean Bousquet, de ses chaussures, 
je Jim fejardfa, un peu la cuisine, il 
n'y a pratiquement jamais de récep- 
tion.» 

M» Varaut s’est insurgé contre ce 
réquisitoire «en forme de discours 
de rentrée syndicale ». «Si ce n’était 
Jean Bousquet, le parquet aurait re- 
dassé sans suite », a-t-fl encore dé- 
claré en demandant une «peine 
équitable ». Le matin, F avocat pari- 
sien avait dénoncé ce triple procès, 
«un tir groupé voulu pour que te 
prévenu n'y échappe pas ». Les deux 
affaires ont été mises en délibéré 
au 6 décembre, jean Bousquet 
comparaîtra une dernière ibis de- 
vant le tribunal correctionnel de 
Nîmes, ce vendredi, dans Tafiatre 
du financement du dub de football 
de la ville. 

Richard Benguigui 



Le succès du prêt à taux zéro 
dépasse les prévisions 

LA SOCIÉTÉ DE GESTION du fonds de garantie de r accession sociale 
(SGFGAS) a comptabilisé Di 000 offres de prêt à tain zéro émises et ac- 
ceptées depuis octobre 1995, selon un bilan rendu pubfic par le ministère 
du logement, jeudi 24 octobre. Le gouveroemait avait misé sur 120 000 
prêts par an. Plus des trois quarts des accédants étant locataires, 300 000 
logements locatifs ont été remis sur le marché grâce au nouveau disposi- 
tif La SGFGAS n’est pas en mesure de comptabiliser ta part des bénéfi- 
ciaires du t^qitisom issus du parc HLM mais le ministère soufigne que 
« les logements libérés sont, de toute façon, des logements à petits foyers ». 
Dans leur immense majorité (78 %), les emprunteur ont des revenus plu- 
tôt modestes, inférieurs à trois fois le SMIC Les ouvriers représentent un 
tiers des acheteurs, les employés, 26%, les professions intermédiaires, 
21%. Les bénéficiaires du prêt sont en majorité des m é nages de petite 
taille (trois personnes ou moins), 63 % sont mariés et ont moins de 
time-duq ans. 

Les cartables des collégiens pèsent 
deux fois trop lourd, selon la FCPE 

SELON LA FÉDÉRATION DE CONSEILS DE PARENTS D’ÉLÈVES 
(FCPE) de fferis, qui a organisé une opération « Pesée des cartables » en 
début de semaine, â rentrée d’une trentaine de collèges parisiens, «la 
preuve estjbite quHya danger pour la santé de nas enfants». Alors que, 
selon les textes, te poids du cartable ne devrait pas excéder 10 % du poids 
du corps de l'enfant, 3 apparaît qu’il représente «20% et même pour cer- 
tains 25 % » du pokls de Tentant 

La FCPE, qui transmettra les résultats pour étude à FhôpitaJ Necker- 
Enfiants-Malades, demande que les conseils ff administration des établis- 
sements mettent cette question à Tordre du joue EDe propose que les 
Sèves de sfxi&ne et de cinquième aient leur propre salle de cours et que 
la conception des manuels soit repensée. Le député Jean-Yves Haby 
(UDF, Hauts-de-Seine), auteur d'une proposition de loi visant à réduire le 
poids des cartables, s’est vu confier une mission pariemaitaire sur les 
manuels scolaires. 

DÉPÊCHES 

■ EROSION : une mère de famine sénégalaise de trente-huit ans, 
Hatfidja Marega, a été condamnée, jeudi 24 octobre, à trois ans de prison 
dont un an ferme par la cour d'assises de Seine-Saint-Denis pour avoir 

MrrivA sers ring filtec. 

■ NOYADES : la vflfe de Grenoble a été mise en examen, en tant que 
personne morale, par le juge d’instruction chargé de l'enquête sur la 
noyade, le 4 décembre 1995, de six enfents et d’une accompagnatrice 
dans le Drac, a-t-on appris jeudi 24 octobre. 

■JUSTICE: Dominique Tîberi, chef du cabinet du ministre des rela- 
tions avec le Partement, a été interrogé, jeudi 24 octobre, dans le cadre 
de F enquête prflnninahe ontounée par le parquet de Paris sur les salaires 
fictifs versés par Air France. Le secrétariat général du gouvernement a 
remboursé à la compagnie, le 19 juin, U million de francs de salaires et 
charges iixiüment versés à M.TTbai 

■ BASQUES : la 12 e chambre correctionnelle de Paris a prononcé, jeu- 
di 24 octobre, des peines allant de huit mois de prison avec sursis i cinq 
ans de prison ferme contre quatre membres présumés de l'organisation 
séparatiste basque EÏA et six de leurs sympathisants, basques ou bretons. 
■TERRORISME ï le gonvemement aDeanand a ordonné Textradttiûa 
vers la finance, jeudi 24 octobre, tf Ahmad feyhouni, un Iranien soup- 
çonné ! d'être" ïmpËqUé dans T assassinat, te 27 mai, à ’CréteB (Val-de- 
Marne), dé rahrieu ministre du chah dTran, Reza Mazlouman. Ge 
commerçant, qui a recormp avoir « rendu visite * à la victime .quelques 
heures avant sa mort, conteste sa participation ^ au meurtre. 

■TWA: la veuve dn guitariste Marcel Dadf, tué dans l'explosion du 
Boeing 747 de la TWA qui a feit 230 morts le 17 ruzBet, a porté plainte, 
jeudi 24 octobre, à New York contre ta compagnie aérienne et Boeing. 
Deux autres plaintes, représentant vingt-dnq femiBes, avaient été dépo- 
séesInndL 


CORRESPONDANCE 

Une lettre de Jacques Litwak 


A la suite des articles consacrés au 
scandale de /'ARC (Le Monde du 
11 octobre), Jacques Litwak nous a 
adressé la lettre suivante : 

n est totalement inexact que j’aie 
été mis en examen, et je n’ai d’ail- 
leurs reçu aucune convocation des 
enquêteurs, pas plus que du juge 
d’instruction, et ce à quelque titre 
que ce soit 

Je n’ai pas « repris » les sociétés 
de MM. Simon et Sarda. De nou- 
veaux investisseurs, que je repré- 
sente, ont pris une participation au 
capital de Distribleu SA, holding 
du groupe Distribleu dont les acti- 


vités sont uniquement centrées sur 
la vente de jouets, lors d’une aug- 
mentation de capital de 20 millions 
de francs versée en numéraire, qui 
a eu Beu Je 1 e * juin 1995. 

Seules les parts des SQ proprié- 
taires des Immeubles où sont exer- 
cées les activités de vente de jouets 
ont été apportées à Distribleu SA, 
par augmentation de capital en na- 
ture eu date du 22 décembre 1995, 
qui a été rémunérée par la création 
du nombre de titres représentant 
le montant de l'apport, et ce 
conformément au rapport d’un 
commissaire. 


A Mmtétimar, la cavale d'un forcené fait m mort et six blessés 


VALENCE 

. de notre correspondant 

Les gens du coin FappeQent* Moïse». Depuis des 
années, André Vu-atout, un marginal de soixante ans, 
vivait dans une cabane de branches et de planches 
qu’l! avait aménagée à force de patience sur les 
berges du Jabron, Pune des deux rivières qui tra- 
versent la ville de Montëlimar (Drôme). Seul, 
l'homme vivait chkhementde la générosité de quel- 
ques voisins et des repas qu’un foyer protestant dfcs- 

tribue aux plus démonta. 

André Vu atout se promenait souvent avec une 
machette, qu’il utilisait pour débroussailler les 
abords de sa maison de fortune. On prétend dans 
son quartier qif fl' rf aurait Jamais «fait de mal à une 
mouche», tant on connaît son souri de protection 
des animaux. Pourtant, jeudi 24 octobre, André Vua- 
tout, au terme d’une folle fusillade dans les rues de 
la ville, a tué un poOder et blessé six personnes, dont 
cinq polltiers. 

Tout a commencé quand Moïse a aperçu un chas- 
seur sur «ses terres», dans le bois sur les berges de 
la rivière. Le chasseur avait-ïJ abattu un faisan, ani- 
mal chéri par André Vüatnut? Une bagarre édate, et 
Moïse blesse d’un coup de machette le chasseur. If 
s’empare de son fusa et rte sa cartouchière. Puis 
P« homme des bois * monte à la ville, vêtu de son 
étemel short en polyamide rouge et d’un T-shirt. 

Alertés par f épouse du chasseur blessé, tes pré i- 

riers de Montéflmar partent très vite à la rencontre 


de Moîte, qui brandit déjà ses armes dans les rues. 
La première rencontre a Üeu sur une avenue, à quel- 
ques mètres d’une école à f heure de la sortie des 
classes. André Vu atout ouvre le fini, blessant les deux 
policiers montés en première ligne. Quelques mi- 
nutes plus tard, la même scène se reproduit au ml-, 
lieu d’une avenue puis sur le parldng d’un super- 
marché : c'est (à que tombe 1e capitaine Patrice Jay, 
un inspecteur de police de trente-sept ans, père de 
deux enfants. La fusillade se poursuit encore un mo- 
ment aux abords d’un lotissement du quartier Mon- 
tkxiis- 

Au terme de trois quarts d'heure de course-pour- 
suite, le commissariat de police de Montëlimar doit 
enregistrer un mort et dnq blessés, dont deux ins- 
pecteurs. Dans P après-midi, le commissaire Hubert 
WaigeL directeur départemental de la police, sou- 
ligne le courage de ses hommes qui « à aucun mo- 
ment n'ont mis en péril fa vie de leurs concitoyens et se 
sont eux-mêmes mis à plusieurs reprises en rempart» 
pour protéger la population. Cest cette volonté af- 
firmée de ne pas risquer ta vie des passants qui au- 
rait donc coûté si cher aux policiers de Montëlimar. 

André Vtiatout, grisé par ses tirs d’artillerie et 
blessé par la riposte cfun policier, a fini par rendre 
les armes derrière un taillis où fl s’était réfiiglé. 
L'homme au short rouge a été hospitalisé et placé en 
garde à vue. 



7 jours sur 7, de 7H à 22h, en appelant le 08 36 35 35 35* préparez votre 
voyage depuis chez vous. En plus, grâce à iun lies engagements pris par la SNCF, 
profitez Je l'envoi gratuit Je vos billets à domicile, si vous les achète; au moins 
4 jours avant voire Jépart. *2j3F v «im 


A NOUS DE VOUS FAIRE PRÉFÉRER LE TRAIN. 



Gérard Méjean 
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La « fac Pasqua » tente avec difficulté de s'insérer dans le paysage universitaire 

Pour sa deuxième rentrée, le pôle Léonard de Vinci accueille 2 000 étudiants. Le conseil général des Hauts-de-Seine devait débattre, 

vendredi 25 octobre, des critiques émises par la chambre régionale des comptes 

Pour sa deuxième rentrée, ie pôle uni- sement accueille désormais 2 000 étu- Défense. Michel Barat, directeur géné- comptes, qui pointait je coût du pôle spécifiques ne 

versitaire Léonard de Vinci, créé par le diants, un quart seulement suivant les rai de l'établissement, estime que « /es universitaire : 13 milliard de francs connus par le ministère ”jL <coc j a *j ons 

conseil général des Hauts-de-Seine, formations spécifiques créées par le objectifs» sont en passe d'être rem- d'investissement, et 100 millions de nationale et les projets 

tente de s'insérer dans le paysage de pôle, les autres appartenant à des plis. Et il ne retient guère les critiques francs de budget de fonctionnement; avec des universités n ont pas. 

l'enseignement supérieur. Cet établis- écoles installées dans les locaux de La émises par la chambre régionale des Les diplômes délivrés par les filières jour, abouti. 


LA DEUXIÈME RENTRÉE du établissement : k département as- le doit essentiellement aux cinq 

pôle universitaire Léonard de Vmd surera directement la gestion du établissements associés qui louent 

des Hauts-de-Seine, également bâtiment, par l'intermédiaire de la une partie des locaux, 

connue sous r appellation de * fac SEM 92. En revanche, les activités * Cet objectif correspond à nos 
Pasqua », a bien failli passer ina- pédagogiques de la faculté seront prévisions de montée en charge pro- 

perçue. Aucune manifestation aux prises en charge par l'association gressive », précise Michel Barat. 

portes de ce gigantesque bâtiment Léonard de Vinci. S’ajoutant aux 158 étudiants 1ns- 

de 5 000 mètres carrés près de La Cette clarification juridique et crits l’an dernier, trois nouvelles 
Défense, n'est veaue troubler la administrative vise à taire rentrer promotions, soit environ 

tranquüfté des luxueux locaux oc- dans le rang un établissement tou- 330 élèves ont intégré les facultés 

cupés par environ 2 000 étudiants, jours régi par la loi de 1875 sur les de commerce et de gestion.' de 

«Au bout d'un an, nous sommes établissements d’enseignement su- sciences et technologies arési que 

globalement contents de nos résul- périeur privés qui, tout en affir- de la filière européenne de gestion 

fats. Le pôle est rentré dans le pay- mant son caractère « original et ex- et technologie. 

sage éducatif, ses préoccupations périmental », paraît de plus en plus A la rentrée, un nouvel institut 
sont celles d'une grande école ou isolé. Elle devrait surtout per- dumuhi-médiaaaccueilfiunequa- 

d’une université », note Michel Ba- mettre de clarifi er la situation fi- ran tarée d’élèv es, tandis que le 

rat, son directeur général nanrière de cette « université dé- nouveau centre de formation <Tap- 

La sérénité affichée par M. Barat partementale ». Outre les prends devrait prochainement dé- 

n'est pas af filée par les conclu- 1,3 milliard de francs de sa marier avec un effectif identique, 

sions sévères du rapport de de la construction, eDe a bénéficié d'un Ouvertes en 1996, les formations 

chambre régionale des comptes peu plus de 70 millions de francs « post-graduées » de troisième 

consacré à la gestion du conseil gé- de subventions publiques pour un cycle restent réservées à des effec- 

néral des Hauts-de-Seine (voir ci- budget de fonctionnement de tift modestes, d'environ 75 élèves, 

contre). Réunis le vendredi 25 octo- 100 millions de francs destinés aux Originaires pour la moitié des 

bre pour en débattre, les élus dé- 575 étudiants des formations spé- Hauts-de-Seine, ces étud i an t s bé- 

p art em en taux devaient également dfiques du département Car si le Déficient d’une forte réduction de 

adopter le nouveau statut de cet pôle est ouvert à 2 000 étudiants, Q leurs droits d’inscription, ramenés 


pour eux de 26 000 francs à aux universités parisiennes, à un tive doit ha permettre de percevou 
2 600 francs. De surcroît, des Institut de sciences politiques de la taxe d’apprentissage. Jfl mise 
bourses ont été attribués à un étu- l’université de Paxis-X Nanterre, aussi sur le développement oeia 
diant sur quatre originaires voire à Finstallatioa provisoire de formation continu e et de presta- 
d’auires départements. FIUT de GenneviïKers, n’ont pas lions diverses à l’intention des en- 

Les tentatives d’ouverture en di- reçu de réponses. Surtout, la treprises et notamment celles des 
rection du secteur pubtic sont res- commission du titre d’ingénieur Hauts-de-Seine. «En un an, trois 
tées sans écho. Tandis que le mi- tarde à se prononcer sur Phabflita- cents entreprises ont participe a nas 
nistère de l’éducation continue tian des formations dispensées. activités et à nos prestations », af- 
d’ignorer l’existence du pôle, les Michel Barat veut également firme M. Barat 
propositions de l'ancien ministre s’appuyer sur le nouveau centre de A cet argu ment , les étudiants de 
de l'intérieur en faveur de Taccueil formation d’apprentis, dont rho- la « fac Pasqua » restent parbculie- 
d’un centre de langues commun mologation purement administra- rement sensibles. Feu semble leur 

; i fpp rnt er que, dans Fimmédiat, les 

.. , , formations ne bénéficient p3S de la 

«T Une Utilité a la hauteur au COUt 2 > reconnaissance Officielle du di- 

plôme. « On nous assuré que nous 

Dans son rapport sur la gestion du département des Hauts-de- bénéficierons tTun emploi à la sor - 
Seine (Le Monde dn 20 octobre), ré chambre régionale des comptes tie», indique une jeune étudiante 
pointe le dépassement dn coût de la construction de ce bâtiment, qui en sciences et techniques. En début 
est passé deL2 mlIBaid à Fotighie à L368ndlBard de francs. Les ma- de s emaine , tes étudiants du pôle 
gistrats relèvent que « Vtàde publique du départemen t doit être campa- ont âu leurs représentants au bu- 
tibie avec les dispositions législatives et les principes généraux du droit, reau des élèves. En majorité, Qs ont 
notam m ent cebâ de la liberté du commerce et de rintùtsoie qai s'oppose voté pour la FESSE, « fédération 
d ce que soient aidés des organismes présentant un caractère commercial des étudiants sans souri pour leur 
prépondérant » et souhaitent que soient levées les récertitudes sur ré emploi ». Tout un programme, 

gestion dn pôle afin que « te pôle Léonard de Vmd puisse acquérir, dam 

le respect du droit, une utilité à la mesure de son coût ». . ... Michel Defberghe 



CARNET 


DISPARITIONS 


Roger-Pierre Lagrange 

Un journaliste rare, de « Libération » au « Monde » 


DEPUIS UN AN, Roger-Pierre 
Lagrange avait rejoint l’équipe du 
supplément « TéJévision-Radio- 
Multimédia » du Monde. Nous ve- 
nions, tous ensemble, de célébrer 
son embauche définitive, beaujolais 
et saucisson, c’était vendredi der- 
nier, et puis fl est parti prendre une 
semaine de vacances. Et puis fl ne 
reviendra pas. 

Reste 1e grand vide des souvenirs 
et des regrets. Souvenirs de son 
sourire, de son rire, de ses passions 
qu’il entretenait discrètement en 
son jardin personneL fl aimait la lit- 
térature et la musique, la BD et In- 
ternet, la poésie et les choses de la 
vie. fl aimât tes gens, tes copains et 
te journalisme, et comme tous les 
passionnés, fl travaillait dans le plai- 
sir. Avec lui, fl n’y avait pas de pro- 
blèmes, fl n’y avait que des solu- 
tions. ce qui est le signe, qui ne 
trompe pas, d’un vrai professionnel. 

Au Monde, fl avait apporté ce sa- 
voir-réire, ce genre nouveau ici qui 
réunit, chez un seul, écriture et 


connaissance de la mise en page, 
maîtrise de la technique et talent, 
cette vision globale d'un journal qui 
faisait de Roger-Pierre un journa- 
liste moderne dont l’ego s'effaçait 
derrière les intérêts de l'effort 
commun. Ce n’était pas la moindre 
de ses qualités. Roger-Pierre était 
un journaliste rare. U avait tenu à 
être engagé au titre de « chef d'édi- 
tion », catégorie qui n’existe pas au 
Monde. Mais fl y tenait beaucoup. 
C’était ainsi qu'il se définissait, c'est 
ainsi qu’il concevait son métier. 11 
avait (rétenu cette qualification. 11 
était heureux. 

Son métier, fl y était entré par vo- 
cation précoce. Naissance à La Ro- 
chelle, il y a trente-cinq ans, 
Sciences-Po Bordeaux, petits bou- 
lots d’étudiant, et puis la * mon- 
tée » à Paris, direction la rue du 
Louvre et le Centre de formation 
des journalistes. Secrétaire de ré- 
daction au Figaro, puis l’aventure 
Libération où fl va se former, s’affir- 
mer fl y restera six ans. 


Pierre Granville 

Un amateur d'art passionné 


COLLECTIONNEUR, écrivain, 
chroniqueur d’art notamment pour 
Le Monde, Pierre Granwfle est mort 
dimanche 20 octobre à Paris à l’âge 
de quatre-vingt-huit ans. Né le 
21 janvier 1908 à Paris, fl avait fait 
des études de philosophie en 
khâgne avec Alain et commençait 
une carrière de réalisateur de ciné- 
ma. Mais fl allait se laisser prendre 
par son amour de Fart amour qu'il 
partageait avec Kathleen, une ac- 
trice américaine de théâtre ren- 
contrée à la fin des années 20, qrn 
serait sa femme jusqu’à sa mort, en 
1981 Tous deux allaient fréquenter 
tes ateliers d’artistes, ceux de Vieira 
Da Sflva et Arpad Szenes dès 1931, 
celui du sculpteur Etienne Hajdu 
en 1933. C’est ce dernier qui allait 
amener le couple dans l’atelier de 
Nicolas de Staël en 1947. 

En 1948, l’un et l'autre renon- 
çaient à leur carrière respective 
pour se consacrer totalement à 
l'art Us n’avaient aucune fortune 
personnelle mais de l'intuition, des 
liens d'amitié profonde avec 
nombre d’artistes et de galeristes 
comme Jeanne Bûcher, ou Pierre 
Loeb. Leur passion fit le reste : Os 
devinrent des collectionneurs assi- 
dus, voire obsédés par certains ar- 
tistes contemporains, mais aussi 
par des peintres anciens tels Dela- 
croix, Géricauft, dont ils ont acheté 
beaucoup d’œuvres sur papier, 
Théodore Rousseau, Millet, Si- 
gna c_ Leurs regards - « un seul re- 


gard »- étaient ouverts aussi aux 
arts primitifs, notamment aux 
idoles cydadiques. Dans les années 
60. la collection, forte de plus de 
700 pièces et qu’ils avaient rassem- 
blée avec ténacité, avait pris F am- 
pleur d’un musée personnel Les 
Granville allaient en faire don au 
Musée des beaux-arts de Dijon en 
1969, à condition que Pierre et 
Kathleen Granville en deviennent 
les conservateurs. Inauguré en 
1974, dans le prestigieux palais des 
ducs de Bourgogne dont le 
deuxième étage et les combles 
avaient été aménagés, le Musée de 
la collection Granville obéirait à un 
dispositif original, à mi-chemin de 
r appartement privé et du musée, 
fort d’ensembles rassemblés selon 
un parcours à la fois historique et 


Qui ne l’a pas aimé ? Sa drôlerie, 
ses dons d’imitateur qui éclataient 
sans crier gare au détour d’une 
phrase, son sourire toujours, sa ten- 
dresse. Son sens de la fête, de la 
convivialité qui fédérait autour de 
lui tes copains d'abord. Il écrivait 
des poèmes, jouait de la dérision, de 
Fautodériaon, de Ffaumour, en vrai 
modeste. Et quand il a rejoint 
Monde, à l’époque du changement 
de formule du supplément «Tâé- 
Radio- Multimédia », fl a apporté 
avec lui un peu de ce vent nouveau 
qui annonçait de beaux jouis. Tant 
de promesses, d’espoirs pour hii, 
pour nous, brisés. 

fl était marié à Jacqueline, avec 
qui fl partageait la passion de ce 
métier. A elle, à leurs deux petites 
jumelles, Marion et Clara, toute la 
rédaction du Monde adresse ses re- 
grets profonds. 

Roger-Pierre ouvrait les fenêtres 
sur la vie. On ne les refermera pas. 

Jacques Buob 


révélateur des goûts des donateurs, 
fl devait encore s’enrichir en 1976, 
puis en 1986, l’année du second 
mariage de Pierre Granville. 

Après la mort de Kathleen en 
1981, Pierre Granvflte avait libéré la 
collection des engagements pre- 
miers pour permettre plus de fu- 
sion entre le Musée des beaux-arts 
classique et les donations. 11 se 
consacrait de plus en plus à l’écri- 
ture, une discipline à laquelle il 
était rompu depuis longtemps à 
travers ses chroniques d’art pour Le 
Monde, no tamm ent, sous la signa- 
ture de Cbantelou, puis sous son 
vrai nom. Pierre Granville est Fau- 
teur notamment d’un roman inti- 
tulé La Croix du bûcheron (1989). 

Geneviève Breerette 


La nouvelle rubrique 

XjLDtonde 


fNmAnVES LOCALES 


vous propose 
des opportunités d’emploi 
en collectivités territoriales 
en page 26 


AU CARNET DU « MONDE » 


M- et M- JAUFFRET 
et Gnfflanme 

ont la joie d'annoncer la naissanc e de 

Matthieu, 

le 15 octobre 1996. 

46, me de l'Alouette, 

94160 Saint-Mandé. 


- Daniel Isabelle et Xavier 
œt la tristesse de faire part du décès de 
leur mère, 

Geneviève DELPECH, 
née BOIS, 

survenu le 19 octobre 1996. 

Des dons peuvent être adressés 2 
Amnesty International 4, me de la Pienr- 
Levée, 75553 Paris Cedex OL 


- Annefle, 
son épouse, 

GaëHeecCédric. 
ses enfants, 

Vfagfaée et Antoine, 

Jacqueline et Ancfaé. 
ses parents. 

ont la dautear de faire pan dn décès de 

Gérard FEDIDA, 

parti dans son dernier voL 

Une cérémonie a eu Heu ce vendredi 
25 octobre 1996, en l’église Samt-Vigor 
de Mady-le-RoL 

La messe à son intention sera dite 
samedi 26 octobre, à 15 heures, en 
l'église Sainte- Anne de Ptooharianec. 

La famille souhaite que vos gestes 
d’amitié soient reversés à l'association 
des pilotes handicapés dont il s'occupait. 


- On nous prie d'annoncer la mort de 
Mireflle FONCIN, 
le 19 octobre 1996. 

Selon sa volonté, les obsèques ont eu 
lieu dans la plos stricte intimité, à Saint- 
Jacques du Haut-Pas. sa paroisse à ftris. 


Bernard-André LEROLLE 

noos a quittés le 22 octobre 1996: 

Les obsèques aoront lieu dans l’Lntmmé 
2 Ploogrescant (22). 

Une messe sera dite & Paris 

rtU&i tfmtfi iwit 


- M** Mowque ïbodard, 

M* et M. Pierre Moosanat, 

M“ et M. NoH Racfaet, 

M. Jacques Hervet, 
ses enfanta et petia-nfams, 
oot le regret de faire part da décès de 

M- veuve EUette MONSARRAT, 

survenu le 22 octobre 1996, es sa quatre- 
vingt-dûdème année. 


eux aura Ken en 
(Tarn) ce samedi 


La cérémonie «B, 
l'égUse de Massagw 
26 octobre, 2 10 h 30. 


EDe sera suivie de F inhumation 'un 
cimetière Saint-Jean. 2 VferdaDe (Tant). 


- Edouard Nodo 

et Jacqueline RebvrcNauo, ■ ■ 

AKana et Benjamin, 
ont la tristesse d'annoncer le décès de 

ZofiaNONO, 

uéeMALSC, 

le 23 octobre 1996» dans sa sobanK-dix- 

« gpri èin* nrwiA» 

3, rue du Génie. 

94400 Vitry-snr-Seme. 

-Chambéry. Crest 

M"* et M. Racal Qmnpeâer 
er leurs enfants 

otu la tristesse de faire pair dn décès de 

MT Gilbert SETRUK, 
née GwagttJÆ 

La cérémonie religieuse nia Ben 1e 
samedi 26 octobre 1996. 2 10 h 45, en 
l'égfise de Biot (Alpes-Maritimes). 


- JuBerte Bramafé, 
sa fi lle . 

Et ses proches, 

remercient mutes les personnes qm leur 
ont apporté le témoignage de leur 
sympathie à roccaston du déois de 

Pierre BONNAFÉ, 
ancien é&ve 

de l’Ecole normale supérieure. 


40. qnaî des Gétestins, 
75004 Paris. 

VentaUe, 

81110 Doorgse. 


chenaeur honoraire an C NRS 
(Centre d'études africaines de 1THESS). 

25, avenue de la République, 

750L1 Paris. 


- André et Janine Miquel 
et leurs enfants, 

très émus pg les messages de symp at h ie 
reçus à l'occasion do décès de leur mère 
et grand-mère, 

Marcefle MIQUEL, . . 
née MALATERRE, 

prient leurs anus de trouver id l'expres- 
sion de leur profonde reconnaissance. 


- Vous qui l'aimiez, souvenez-voos de 
Jean-François BERTHOUD. 

H chérissait U met 

Un grand vent venu des Iles dont il 
rêvait nous l'enleva, le 27 octobre 1994* 
dans sa belle trenre-sûrième aimée. 

II nous manqua. 


Jufian GODFRYD 

Papy, tu aurais eu aujourd’hui 
soixante-dix-sept ans. 

Th nous manques. 

AodeaNaoctaa. 


MicheSe MATHON. 

néeLECA, 

quittât les riens voilà un an. 

SaâomUe, • • 

Ses proches. 

Ses anus et amies, 
gardent avec émotion son souvenfa: 


- Monique Serier-Marieue, 
Françoise Semer-Cmoly. 
rappellent 2 votre, s ouven i r leur frère. 

Henri SERRD5R, 

décédé le 26 anflt 1996. 

128,medeV3Sen, 

92306 LevmBois. • 

22. boulevard KeUennxnn. 

75013 Puis. 


le omble, l'Amour 

BT LE BON DIEU 
Sept jeudis de' suite. A 20 b 30. au 
temple de l'Étoile, 54, avenue de la 
Grande-Armée, paris- 17*. métro 
Aigentine. 

• Le 7 novembre, «Le diable et la 
chair» : Jean-Deny Vincent et Claude 
Grifré, op. 

•Le 14 n o v e mb re. « La confiance et k 
doute » : Alain Duhamel Rota Groult 
et J. -F. CoHange, th éologien protestant. 

• Le 21 n o v e m bre. «La grâce et la 
fiai » : Jean d’Qrmesson, Jean Daniel et 
Louis ferme, patent 

•Le 28 novembre, «La souffrance et 
la mort»: Daniel Sibony, 
psychanalyste. Marie de Hetmezel. au- 
teur de La Mon intime, et Alain 
H bnrâm x. p a g eu e 

• Le 5 décembre. «La liberté et 
le destin»: Michel Toutmer. Gilles 
Bernheim, rabbin, et Sun Rougier, 
prêtre-écrivain. 

• Le 12 décembre. « Le salut 
et l'au-delà » : Pascal Bruckner. 
G. Mander, sj. 

• Le 19 décembre, « L’amour et 
la solitude * : Jacques de Bourbon- 
Busscc et J.-P. Jossm, o.p. 

I ntroductions par Alain Houaaox. 
pasteur Libre participation aux frais. 


ggflgflweg 

- Colloque «Piaget après Piaget», 
frris-La Sorbonne, avec Le Monde de 
[‘éducation, 15 et 16 novembre 1996. 

Renseignements et inscriptions : 
Colloque Piaget, 32. rue Serpente. 
75006 Paris. 

■KL: 01-46-33-14-45. 

Rut : 01-40-46-96-5L 


Concours 

CONCOURS DE POÉSIE 
w LA BOÉTIE 

JtoBMCrite de 2S 2 60 pages. Prix: 
poWication dn livre primé. Pour obL 
règlement, écrire à 

Association Mille et un joars, 

18 , rue François- VUiao, 

92340 Bomg-la-Rdne 







TRANSPORTS!* ministre de 

r équipement et des transports. Ber- 
nard Pons, a affirmé, jeudi 24 octo- 
bre# devant la commission des fi- 
nances du Sénat que le TGV-Est 


entre Paris et Strasbourg sera réafisé 
sous (a forme d'une ligne nouvelle. 
L'objectif reste pour lui de mettre 
Strasbourg à deux heures de Paris. 
• M. PONS a indiqué que la réalisa- 


RÉ G I O N S 
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tion se fera * par phases succes- 
sives» mais a semblé écarter 1e re- 
cours au train pendulaire comme 
a l t e rn ativ e provisoire, il se démarque 
ainsi des orientations du rapport 


Rouvlflois et surtout du rapport 
Blanc-Brossier reprises à son compte 
par Anne-Marie idrac. secrétaire 


3 et 10 octobrePYcES RAPPORTS 


préconisaient la révision à la baisse 
du schéma directeur du TGV et fai- 
saient observer que la réalisation du 
TGV-Est ne pourrait « être soutenue 
sous l’angle économique ». 


Bernard Pons remet le TGV-Est sur les rails de la grande vitesse 

En attendant l'arbitrage d'Alain Juppé, des incertitudes demeurent sur les délais de construction d'une nouvelle ligne Paris-Strasbourg 
iur son financement. Le ministre de l'équipement semble écarter les conclusions du rapport Blanc-Brossier préconisant un report du projet 


LE MINISTRE des transports, 
Bernard Rms. a anaoaçé dorant i» 


de ceux que M-Pons avait ternis, 


jeudi 24 octobre, que le TGV-Est 
«sera réalisé dans sa totalité sous 
firme d’une Ggne nouvelle à grande 
vitesse rehaut Paris à Strasbourg». 
Le inintare a ajouté qtfB espérait 
* être en mesure.d’ annoncer Ja date 
du début des travaux avant la fin de 
rannéel996». 

Tout est dans les rennes * totali- 
té» et «ligne nouvelle», qui 
semblent écarter la perspective 
d'un simple aménageinent du ré- 
seau ferré existant pour aceneüHr 
-provisoirement ou définitive- 
ment- un train pendulaire à 


gie qui reste à. mettre air point). 
Cette remise du TGV-Est sur les 
rails de la pure grande vitesse asrtr- 
prîs, semble-**), jusque dans les 
services du ministère de Féquipe- 
ment et des transports. En réalité, 
ces propos ne sont guère c fiflër e ms 


satires, en inaugurant une série de 
ccamûîations avec les âns des ré- 
gions touchées par le projet dé 
TGV :k ministre leur avait ak«s af- 
firmé que «te 7Glf£st sera Percep- 
tion qui confirme la règle », en ajott- 
tantqne les rapports tféfcriené«/»j 
la bible». 

rafttrint TV antmftnw, (pS) 

de Strasbourg et présidente de ^As- 
sociation TGV-Est e u ropée n ne s’y 
est pas trompée; faut caridamamt 
« le calendrier des travaux.», de a 
■observé dès jeudi son qœ les décla- 
rations de Bernard Pons repré- 
sentera « im respect de la paro le 
donnée de PEtatlpar la dââantàon 
cPutffité pubfiqne de mal ] et de Tac- 
curd franco-allemand du sommet de 
La Rochelle de 1992». : 

Devant les sénatems, M-Fons a 
précisé que la réalisation dn TGV- 
Est «se fera par phases successives, 
conformément aux pratiques habi- 


tuelles en matière de TGV». Pour le 
ministre, le rapport de Philippe 
RouvQkris, aptien président de la 
SNCF (Le Monde du 10 octobre) 
,«quf remet en cause le calendrier 
du schéma directeur des TGV, ne 
ameemepas le TGV-Est». Quant au 
volumineux rapport conjoint d'An- 
dré Blanc, inspecteur général des fi- 
nances, et de Christian Brossier, 
inspecteur général des ponts et 
chaussées sur le TGV-Est, il «per- 
mettait d’en éclairer le coût mais 
n’avait pas pour but de le remettre en 
cause». 

«fLHUfTl£»URE» 

Pourtant, le moins qne Ton 
puisse dire est quek ministre n’est 
pas «en phase» avec les rappor- 
teurs, qm réhésitaient pas à écrire: 
« La réalisation du TGV-Est euro- 
péen ne peut, dans les conditions ac- 
tuellement prévisibles de trafic, être 
soutenue sous l’angle économique 
S impliquerait un apport de 


fonds publics d'au moins 20 mil- 
liards, au profit cftm projet dont le 
taux de rentabilité pour la collectivité 
eabàméme inférieur au niveau mi- 
nimal exigé par le commissariat gé- 
néral du Plan. Sa réalisation devrait 
donc être digérée d’au moins une di- 
zaine d'années (_). Si, toutefois, les 
pouvoirs publics estimaient devoir 
procéder à un lancement plus rapide 
(Tune partie du pnget, la construc- 
tion du tronçon central Chalons-Bau- 
drecourt, associée à FutSisaîion de 
matériels pendulaires et à une vitesse 
portée à 350km/h sur la Bgne nou- 
velle, permettant de relier Paris à 
Strasbourg en deux heures et demie, 
paraîtrait être la moins'mauvtàse so- 
lution.» 

le coup de frein donné le 1* oc- 
tobre par Arme-Marie Idrac, secré- 
taire d'Etat aux transports, au sché- 
ma directeur du TGV, quelques 
jours avant la publication des rap- 
ports RouriDofc et Blanc-Brossier, 
avait provoqué quelques remous en 


Alsace. M®* Idrac s’était, en re- 
vanche, attiré la sympathie des éco- 
logistes et autres opposants à un 
programme souvent jugé au- 
jourd'hui sur dimensionné. Pour- 
tant, T M Bfl, an» côtés de M. Pons 
devant la délégation réélus alsa- 
ciens, M** Idrac a résumé brutale- 
ment: « Les techrnaens nous disent 
quïï ne faut pas le faire. Nous, poli- 
tiques, nous (tisons : 11 faut le faire-. » 

ARBITRAGES D&JCAIS 

La dimension européenne du 
projet et Farrivée aux portes de ta 
rapîtaip aiorWm» du train très ra- 
pide afflemand ICE, dès 1999, ne 
sont pas étrangères à ce sursaut de 
votontarisme. M. Pons a d’ailleurs 
affirmé an sénat qu*«[ïl demande- 
ra] au président de la République son 
appui pour que nos partenaires euro- 
péens allemands soutiennent la 
Rance auprès de la commission eu- 
ropéenne afin de replacer le TGV-Est 
parmi les priorités» de PUE 


M.Fons et M* Idrac recevront, 
mardi, les parlementaires lorrains. 
Puis fis se retrouveront le 4 no- 
vembre dans le bureau d’Alain Jup- 
pé en compagnie de jean Arthuis, 
ministre de l'économie et des fi- 
nances. Avant la fin de l’année, 
vraisemblablement, devraient être 
annoncés une décision et des op- 
tions claires, un calendrier des tra- 
vaux (qui pourraient débuter en 
199 8) et, surtout, des éléments 
chiffrés sur rengagement financier 
de l’Etat (les collectivités locales 
s’étant déjà moralement engagées à 
hauteur de 3,5 milli ards de francs). 
La perspective de cet arbitrage, 
dont M. Pons a assurément beau- 
coup à craindre - Bercy a toujours 
été réticent face au TGV-, relati- 
vise considérablement la portée des 
déclarations de principe ministé- 
rielles, alternant le chaud et le froid, 
de ces dernières semaines. 

Robert BéOeret 


Les pécheras déclarent la guerre 
aux cormorans sur les bords du Rhin 


STRASBOURG 

de notre correspondant régional 
Cinq mille à dix urine personnes 
protesteront-elles, samedi 26 oc- 
tobre à Strasbourg, comme F affir- 
ment les organisateurs de la mar 
nifestation, contre la prolifération 
des cormorans, ces «corbeaux 
marins » qu'on croyait voués aux 
Kttnrffltt? r JUfS tan t; fé dér a ffpq$ de 
pèche de T ést' d/t Ja, jÿÿicè ’ap-:' 


ment ait perdu cinq mille 
mal . adhérents en deux ans et appelle à 
ormes la mobilisation dans la rue. Para- 
26 oc- dore: alors que, dans le Rhto/où, 
Paffir- grâce aux efforts de dépoûntkm, 
a ma- te saumon et la truite de mer 
ration ' commencent à revenir, d'antres 
beaux espèces, en particulier le gardon, 
Es princip ale nourriture dn brochet, 
g$s de y. «art mwwfrftesiwrla jgnagté réen 
c ap- \ oiseau protégé. 


pellemàtemobSBsattonasecPap-. : 

pui des antres fiédération^derr^MMB A l'EOtoaF 


l’Hexagone, mais aussi de otites. 
d’Allemagne, de Suisse, des Pays- 
Bas, et du Danemark. Mais de 
quels maux as réseaux piscivores 
sont-ils accusés pour nourrir tant 
décolère? . 

Espèce protégée, panai une 
centaine d'autres oiseaux sau- 
vages, par la directive européenne 
du 2 avril 1979, le cormoran a pro- 
liféré à une vitesse telle que sa po- 
pulation est passée, en Europe, 
d’une cinquantaine de milliers 
d’individus à pins de sixcentniflte, 
en l'espace ré une q uinza i n e réan- 
nées (Le Monde dn 24 février 
1996). 

RAVAGES DANS l£S RfVtàtES 

Fuyant la froideur des côtes de 
la mer du Nord et de laBattque^ le 
cormoran n'hésite pas à hiverner 
loin à rintériem des terres, où fl 
commence d’aflleurs à nidifier. 
Gros consommateur de passons 
vivants - 500 grammes en 
moyenne par jour-, en particuBer 
de truitdtes, de carpes, de perches 
et de gardons, les cormorans font 
des ravages dans les rivières et 
surtout les plans d’eau et les pisci- 
cultures. Certains estiment que tes 
« corbeaux marins » prélèvent 
quotidiennement une tonne et de- 
mie de poissons dans le seul Bas- 
Rhin. 

Les conséquences sont suffisam- 
ment dévastatrices pour que la fé- 
dération itespëcbeocs du dépazte- 


Le professeur Roland Carinena, 
préridcat d’Alsace Nature^ admet 
que 1e développement des colo- 
nies de cormorans crée un «réel 
problème » et que, dans ces condt- 
fions, fi fret mettre en place un 
système de régulation tout en évi- 
tant des solutions e x t rêm es. Une 
des premières mesures à prendre 
serait d'autoriser; connue c’était te 
cas avant 1979, la destruction ouïe 
prélèvement des oeufs -comes- 
tibles- dans les nids aux Pays-Bas 
et au Danemark. Mais ces deux 
Etats membres de FUnton euro- 
péenne, sons la pression de leur 
opinion, s’opposent jusqu’à 
présent à cette solution. 

Du côté des pêcheurs, on prône 
des solutions franchement radi- 
cales. «il ne s'agit pas de les 
abattre au fiisû comme le veulent 
les Allemands, dit Marcel Carabin, 
chargé de la coanimation du ras- 
semblement dn26 octobre, mais U 
faut revenir à la situation d'avant la 
directive. » Pour ce faire, fi ne voit 
pas d’autre solution que l'homme 
redevienne un prédateur en pié- 
geant à l'explosif les dortoirs sur 
les berges oh les cormorans, re- 
pus, se regroupent en fin de jour- 
née. «les agriculteurs empoi- 
sonnent bien les corbeaux, pourquoi 
ne pourrions-nous pas déduire une 
partie des cormorans ? », se justifie 
M. Carabin. 

Marcel Scotto 


DÉPÊCHES 

■ RACA ; la chambre régionale des comptes de Provence-Alpes- 
Côte ré Azur a critiqué 1e conseil régional, jeudi 24 octobre, pour la 
gestion de son personnel, dont Peffectif a plus que doublé en huit 
ans. La masse miariaTe est passée de 76 militons de francs en 1988 & 
150 mfifious en 19 94. La chambre a constaté no tamm e nt que « de 
nombreux agents sont mis à la disposition d’organismes non liés juri- 
diquement à la région et de groupes politiques constitués au sein de 
l’assemblée régionale». 

■ TARN: un concours international pour la valorisation écono- 
mique de la mine de Cazmaux, qui fermera ses portes eu 1997, sera 
lancé entre le 31 octobre et te 20 décembre. 

■ MARSEILLE: des avis défavorables ont été émis pat la direc- 
tion départe mentale de l’équipement des Bouches-du-Rhône pour 
la quast-totafité des permis de construire instruits sur la commune 
de Port-Saim-DKds-dn-Rh&ne, en raison des forts risques d’inon- 
dation. 

■ LYON : F arrêté dn préfet dn Rhône interdisant la circulation 
des poids lourds sous le tunnel de Fourrière a été rejeté par la cour 
administrative réappeL.Les communes de l'Est lyonnais, qré sup- 
portaient depuis juillet le report dn trafic, étaient à Forigine de 
cette procédure. 


Avec le ScanJet 4c OfficePro, 

plus besoin de bouger 

pour passer d’un dossier à l’autre. 


Bien qu'indispensable, ie classement est 
une tâche si rebutante à accomplir que 
Hewlett-Packard a décidé de simplifier 
cette corvée ennuyeuse en créant pour 
vous le ScanJet 4c OfficePro. 

Le HP ScanJet 4c OfficePro transforme 
réimporte quel document papier en un 
document informatique et ce, sous la simple 
pression d’un bouton. D suffit d’insérer un 
document dans le scanner HP ScanJet 4c 
OfficePro, pour que celui-ci soit 
immédiatement enregistré dans votre PC. 
Vous avez alors la possibilité réutiliser votre 
document sous toutes les applications 


Windows (traitement de texte, e-mail.. .). 

Le nouveau HP ScanJet 4c OfficePro optimise 
toutes sortes de tâches telles le classement, 
la distribution, les copies d’un document 
Facile et rapide à installa; il est doté 
d’un logiciel qui le rend également facile 
et rapide & utiliser (une page A4 est balayée 
en moins de 10 secondes). 

En définitive, non seulement le scanner 
HP ScanJet 4c OfficePro vous dispense 
des tâches les plus rébarbatives, mais 
en plus il vous fait économiser du temps 
et de l'argent. Que demander de plus ? 
Consultez le 3616 HPM1CRO (.i&F/am). 



fntiu.- : ie hffirjei 
©Jw»Àft/y * /Vu 


HP, EXPRIMEZ-VOUS. 


HEWLETT* 

PACKARD 
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T OUT aurait pu se 
terminer par un 
dossier classé, de 
guerre lasse. 
Comme d'autres af- 
faires qui avaient 
défrayé la chro- 
nique belge ces 
dernières années: 
celle des tueurs du Brabant (vingt- 
huit morts tués par balles dans des 
supermarchés), celle des responsa- 
bilités dans le drame du Heysel, qui 
avait lait trente-neuf morts et près 
de six cents blessés, le 29 mai 1985, 
dans des bousculades avant la fi- 
nale de la Coupe d'Europe de foot- 
ball entre la J uv en tus de Turin et 
Üverpool. Cafouillages judiciaires 
et guerre des polices avaient fini 
par brouiller les traces des assas- 
sins d'André Cools, ancien ministre 
d’Etat, ancien président du Parti 
socialiste, assassiné de deux balles 
de pistolet 7,65 le 18 juillet 1991 à 
Cointe, prés de Liège, alors qu'il 
montait dans sa voiture avec son 
amie Marie-Hélène Joiret, griève- 
ment blessée dans le guet-apens. 

En mai 1996, le procureur du roi 
au parquet de Liège, Anne Bour- 
girignnnt, propose lors d’une réu- 
nion au palais de justice de la Cité 
ardente de clôturer l’enquête sur le 
meurtre d'André Cools au 31 dé- 
cembre 1996. o Aucune des pistes 
exploitées ne s'étant révélée pro- 
bante. > Ainsi, cinq ans de travail 
de la cellule Cools. placée sous la 
responsabilité du juge d'instruction 
Véronique Anda et dirigée par le 
commissaire Raymond B ru se, et 
qui compta jusqu’à trente per- 
sonnes, n'avaient servi à rien. On 
allait, par conséquent, la dissoudre. 
A rien ? Pas tout à fiait- En enquê- 
tant sur l’affaire Cools, Véronique 
Ancia s’était intéressée aux cir- 
constances qui avaient entouré, en 
1988, l’attribution d’un contrat 
d’hélicoptères pour l'armée à la 
firme italienne Agusta et de maté- 
riel d'équipement des chasseurs 
F-6 par Electronique Marcel Das- 
sault (EMD) en 1989. 

Après une minutieuse enquête. 
Véronique Ancia établit que des 
commissions occultes ont été ver- 
sées par les deux firmes au Parti so- 
cialiste flamand (SP) pour empor- 
ter la conviction des ministres 
concernés, Willy Claes, devenu 
entre-temps secrétaire général de 
l’OTAN, et Guy Coême. Résultat: 
Wflly Claes est obligé de laisser son 
poste à Javier Solana, et Serge Das- 
sault, sous le coup d’une inculpa- 
tion pour corruption active peut, 
en théorie, être arrêté s'il quitte le 
territoire national Autres victimes, 
deux personnalités sociaHstes wal- 
lonnes, Guy Mathot et Guy Spi- 
taels, contraintes d’abandonner 
leurs fonctions pour faire face aux 
accusations. 

Véronique Ancia est portée au 
pinacle. Élue « femme de l'année » 
en 1993, rien ne semblait l'arrêter 
dans son implacable recherche de 
la vérité. Jusqu’au constat de ca- 
rence de mars 1996. Et au rebondis- 
sement de septembre de la même 
année. Une piste qui avait été ex- 
plorée au début de l’enquête par le 
juge Jean-Marc Connerotte, du 
parquet de Neufchâteau, resurgis- 
sait grâce à un témoin miracle. 
Cette piste menait à Alain Van der 
Biest, naguère espoir du PS lié- 
geois, présenté comme le fils spiri- 
tuel d'André Cools, devenu grâce à 
ce dernier député et ministre, mais 
qui avait « trahi » son mentor dans 
les affrontements au sein la fédéra- 
tion du PS liégois au début des an- 
nées 90. Une piste qui met en scène 
un homme politique fragile, notoi- 
rement alcoolique, mais fin, sen- 
sible et cultivé, romancier à 
ses heures, tombé sous la coupe 
d'un chef de cabinet sans scru- 
pules, Richard Taxquet, ancien 
gendarme et policier communal de 
Grâce-Hollogne, ville dont Alain 
Van der Biest était le bourgmestre. 

Qui avait intérêt à la mort d'An- 
dré Cools ? Celui que Ton appelait 
le * Maître de Flémaile », du nom 
de la commune de l'agglomération 
liégeoise dont 0 fut le bourgmestre 
sans interruption, de 1964 jusqu’à 
sa mort, était un homme de carac- 
tère qui ne ménageait personne. 
Un socialiste ancré dans la banlieue 
rouge de cette vflie de Liège, fils de 
syndicaliste mort en déportation 



Le voile commence à se lever 
sur l’assassinat, le 18 juillet 1991, 
de l’ancien vice-premier ministre beige. 
De Liège à Tunis, en passant par Tarente, 
le puzzle de la conspiration 
politico-mafieuse se reconstitue peu à peu 


en 1942. Son passage à l’université 
ne le coupe pas de ses racines. Il 
fart une carrière fulgurante dans le 
Parti socialiste, qui domine sans 
partage depuis 1945 la Wallonie. 
Député en 1958, à vingt-neuf ans, 
bourgmestre en 1964, ü copréside 
le parti jusqu'à sa scission en une 
brandie flamande et une branche 
francophone en 1979. Plusieurs fois 
ministre, il sera vice-premier mi- 
nistre en 1969. Dans les années 80, 
fl présidera aux destinées de la ré- 
gion wallonne, dotée de pouvoirs 
accrus par la réforme constitution- 
nelle, et frappée par le déclin des 
industries traditionnelles, minières 
et métallurgiques. 

L'un de ses adversaires au sein 
du PS, Jean-Maurice Détroussé, au- 
jourd'hui bourgmestre de Liège, le 
décrit ainsi : «Si J'avais le temps 
d'écrire mes mémoires, il y aurait 


deux chapitres sur Coois: Cools le 
grand et Cools le noir. Parce que sans 
lui on n’aurait pas eu la régionalisa- 
tion, pas comme elle est venue, pas à 
ce moment-là, pas dans d'aussi 
bonnes circonstances. Et puis Cools 
le noir. Parce qu’après, ça a mal 
tourné C’est devenu un homme vin- 
dicatif, méchant Je l’ai vu détruire 
des êtres et chercher à atteindre des 
êtres dans ce qu’ils avaient de plus 
cher.» 

A la tête du «groupe de Flé- 
tnalle », dont il est le chef incontes- 
té, fl veut, malgré une quasi-re- 
traite politique, toujours tirer les 
ficelles du PS liégeois, où fl s’op- 
pose au « groupe du Psion », diri- 
gé par Jean-Maurice Détroussé et 
José Happait, le héros de la lutte 
francophone dans les Fo urons. Lâ- 
ché par deux de ses fils spirituels, 
Alain Van der Biest et Guy Mathot, 


ministre fédéral et bourgmestre de 
Seraing, André Cools menace. H a 
des dossiers. Contre Guy Mathot, 
qu’O soupçonne d’avoir détourné 
pour son compte des contributions 
d’entreprises destinées au PS. 
Contre Van der Biest, dont fl est 
certain que le cabinet est infiltré 
par des personnages liés à la Mafia 
italienne. 

P OUR Bernard Francq, socio- 
logue à l'université de Lou- 
vain, qui avait pris la ban- 
lieue industrielle de Liège comme 
terrain d’étude en 1984, la mort 
d’André Cools est symptomatique 
de la dérive d'un PS usé par trop de 
pouvoir absolu dans la région : 
« Cest la grande fiuniUe qui se dé- 
chire en tombant dans le sordide. 
Une affaire où se mélangent la fête, 
la souffrance, le désir. Cela peut aller 


0 


très fort dans le sordide: il y a des 
couples, des répudiations. Cools, 
c’est le pouvoir absolu. Je Jais, tu dé - 
Jais, fe me souviens que lorsque nous 
étions étudiants à Liège et que nous 
fmrions grève, fl nous a reçus et il 
nous a dît: “ Vous arrêtez vus conne- 
ries et je vous mets en place pour les 
élections sur les fisses du PSI"» 

Quelques semaines avant sa 
mort, André Cools confie à Lfly 
Pùrtugaels, journaliste à la Libre 
Belgique: « Je suis décidé à frapper 
un grand coup. TU auras de quoi 
écrire à la rentrée de septembre.» 

Si la piste de la mouvance Van 
der Biest se confirme - les Inculpés 
nient pour linstant les faits qui leur 
sont reprochés-, le scénario est 
simple. C’était pour arrêter le bras 


dehnajid Ben Lamin et Ben Brahim 
Abdeliehl Ben Regeb. Ces derniers 
sont arrêtés le 50 septembre a lu- 
nis et passent aux aveux. Ben Alnu, 
g g é fie vingt-cinq ans au moment 
jw faits, a tiré les coups de feu, 
pendant que Ben Brahim taisait le 
guet Marie Hélène Joiret reconnaît 
formellement la photo de son 
agresseur. Lundi 21 octobre, Ja- 
çhmn Contrœo, un complice soup- 
çonné d’avoir été présent au mo- 
ment de Fassassinat et dénoncé par 
les deux TUnfesens, est arrêté près 
de Liège. Son arrestation porte à 
neuf le nombre des personnes dé- 
tenues, en Belgique et en Tunisie, 
flaire je cadre de cette affaire. 

Le côté tunisien de l'enquôte 
complique les choses. La Tunisie 


La mort d'André Cools est symptomatique 
de la dérive d'un PS usé par trop 
de pouvoir absolu : « C'est la grande famille 
qui se déchire en tombant dans le sordide. 
Une affaire où se mélangent la fête, 
la souffrance, le désir » 


vengeur d’André Cools qu’ü fut dé- 
cidé, fin 1990, de Bqtrider ce « par- 
rain » impitoyable. La fin de la car- 
rière politique d’Alain Van der 
Biest aurait signifié celle des pro- 
tections dont bénéficiaient ses col- 
laborateurs: Richard Taxquet, son 

rhpf rtt» rahinpt, a)n chauffeur Pmft 

ch Mauro. Le premier, dont la mère 
est originaire de Tarente, eutr e üoit 
des tiens avec des truands venus de 
ta même région et fiés à la Stidda, 
une cfissidence calabraise de la Ma- 
fia sicilienne. Les deux., hommes 
profitent de leur position pour se 
Ever à de louches trafics. 

Ont-ils agi deiesr-çropre chef, 
ou bien ont-ils suivi les ordres 
d'Alain Van der Biest pour organi- 
ser le guet-apens contre cools? 
Toujours est-il qu'un « contrat » 
est lancé en octobre 1990 pour ru- 
mination d’André Omis. Un ami 
truand de Ihxquet, Cario Tbdareflo, 
est chargé de recruter des tueurs. 


n'extradant pas ses nationaux. Ben 
Ahni et Ben Brahim devront être 
jugés sur place pour les faits qui 
leurs sent reprochés. CeLa exige la 
traduction en arabe d’une grande 
partie d’un dossier énorme. Or la 
loi trasdenoe prévoit que la déten- 
tion provisoire ne peut durer plus 
de quatorze mois, un délai bien 
court paru ce traval titanesque. De 
pins, la borne coopération de la 
justice tunisienne est liée aux 
contreparties que ta Belgique vou- 
dra bio accorder au pouvoir tuni- 
sien en p re n an t, par exemple, des 
4 - mesiués contre des opposants isla- 
'■ tristes an régime installés eu Bel- 

w*. 

I L s'agit essentiellement de 
Tarife poftique accordé à Wa- 
Ed Bennzri, condamné à mort 
par contuma ce en Tunisie en 1987 
et 1992, considéré comme un im- 
portant (fidgeant de rEnnahda, un 


Far l’intermédiaire d'un Tarentais 
installé en Skfle, Calogero Tbdaro, 
deux Tunisiens, travailleurs saison- 
niers dans les vignes que gère To- . 
daro, sont mis sur Faffâire. On leur 
dit qu’il s’agit cTéfimmer un trafi- 
quant de drogue qui aurait «dou- 
blé» l'organisation mafieuse. 
D’autres comparses, Mnno Castel- 
lino et Domenico Solaxzo, se 
chargent de leur fournir des armes, 
de les infiltrer, pms de les « exffl- 
trer» de Belgique une fois le 
contrat rempIL • . 

Tout cela était connu, honnis 
quelques détails, depuis 1992, 
lorsque Cario TodareOo, impliqué 
dans une affaire de litres volés, où 
Ton retrouve Taxquet et Di Mauro, 
raconte l’histoire à un détective 
privé et à quelques journalistes, es- 
pérant sans doute bénéficier de la 
mansuétude de 2a justice pour les 
repentis dénonciateurs. Mais la 
Belgique n’est pas l'Italie et, en 
1993, Tbdareflo se réfracte, voyant 
qu’il n’a rien à attendre de la justice 
belge. Jean Marc Connerotte croit 
pourtant toujours à la piste Van 
der Biest, alors que Véronique An- 
cia estime que « c’est perdre du 
temps » que de poursuivre les re- 
cherches dans cette direction. Le 
conflit entre les deux juges oblige 
la Cour de cassation à trancher 
entre Liège (Anda) et Neufchâteau 
(Connerotte). En 1994, Jean Marc 
Connerotte est dessaisi de l’afiaire 
des titres volés, ce qui l'empêche de 
creuser plus avant l’affaire Cotés. 

Tout basculera début septembre 
1996. Un mystérieux témoin, qui 
fait des déclarations sous le cou- 
vert de l’anonymat, confirme 
presque point par point les pre- 
miers aveux de TodareOo. Mieux, il 
désignera Fendrait où ont été je- 
tées les armes après le meurtre. Ces 
dernières sont retrouvées, par des 
plongeurs dans l’Oorfhe liégeoise. 
L’analyse balistique te confirme: te 
7,65 repêché est bien Tanne qui a 
tué André Cools et blessé sa 
compagne Mariè-Hâène Joiret Le 
témoin dévoQe également l'identité 
des tueurs tunisiens : Ben Atari Ab- 


mouvement islamiste interdit sur le 
sol tunisien. Au lendemain de l'ar- 
restation des deux tueurs, la presse 
troisième fiée au pouvoir de Tahar 
Ben AU affirmait que l'assassinat 
d’André Cools était lié à un trafic 
d’armes mené par les militants isla- 


» — « ■■ ■fcVUJ» H » AUWV vwvitl II !■! 

donc pas fini de hanter la vie jui 
daire et politique belge. Le hass 
a voulu que 1e même juge d'ii 
miction, Jean-Marc Connerot 
qui fut dessaisi, à tort, du doss 
Cools ait subi le même sort da 
une autre affaire qui émeut la B 
gique, celle du réseau pédophile 
Marc Dutroux et Jean-Michel I 
houl. U est ainsi devenu 
M. Propre de la justice aux ye 
d'une Belgique qui doute de toi 
de sa Justice, de sa police, de ses i 

figeants politiques. 

Au Parti socialiste, la rénovatii 
eng ag é e par le nouveau présidei 
Philippe -Busquin, se trouve enb 
vie par la remontée de mi asm 
anciens, qui mettent à nouveau a 
prises « coolsiens » et « anttax 
riens ». Insinuations, rumeurs, i 
partent de plus belle, l’héritier sj 
rituel d’André Cools, Philip] 
Moureaux, chef des socialist 
bruxellois, et Anne-Marie Lïzi 
bouillante sénabrice PS, laissante 
tendre que Van der Biest ne sen 
pas le seul commanditaire ( 
meurtre au sein du partu. L'entr 
dé l’affaire Cools en littératui 
avec la toute récente publicatic 
dhm roman à clés de Jacques « 
Decker, Le Ventre de la baleine (éc 
bons L^oriPériptes) contribuera- 
elle à faire se sublimer les pa 

"üf? Belges ’ pow l'heur 
sont désorientés et ont tendance 
» méfier de tous et de peisonn 
Comme le disait une jeune infi 
“toe interrogée à la radio sur : 

^ le pré) 
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Luc Rosenzwâg 
Dessin : Alain Le Quemec 
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OCouvelte Safrane, Baissez le plaisir conduire. 
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Penser autrement 
rimmigration 

Suite de la première page 

A Pévidence cependant, l’affaire 
- non réglée - des sans-papiers et 
les fluctuations des orientations 
gouvernementales mettent en lu- 
mière à nouveau l'inadaptation des 
discours et le flou des perspectives 
en matière d 'immigra don. Contrai- 
rement aux promesses de Charles 
Pasqua, le sérieux tour de vis déddé 
en 1993 n'a nullement affaibli Jean- 
Marie Le Pen. Pire, fl a pu appa- 
raître comme la justification de ses 
diatribes xénophobes. 

Avec le projet de nouveau dur- 
cissement législatif sur la re- 
conduite à la frontière, la spirale du 
juridisme répressif est réenden- 
chée, au risque d'entacher à nou- 
veau la réputation du « pays des 
droits de l'homme », sans résultat 
convaincant prévisible. 

L'impasse paraît si totale qu'elle 
incite aujourd’hui certains spécia- 
listes de rimmigration et du droit 
des étrangers à remettre en cause le 
dogme fondateur de la politique en 
cours: l'arrêt de l’immigration de 
travailleurs décidé en 1974 et assu- 
mé depuis lors avec constance tant 
par la gauche que par la droite. 

* La fermeture des frontières . ça 
ne marche pas. lance Danièle Lo- 
chak, présidente du Groupe d’infor- 
mation et de soutien aux travail- 
leurs immigrés (Gisti). Prenons au 
sérieux l’hypothèse d’une ouverture 
des m irontières!» Provocatrice, cette 
perspective a pour principale vertu, 
selon ce professeur de droit public 
à l’université Paris-X, de remettre 
en cause nombre des « évidences » 
qui fondent le débat sur r immigra- 
tion et de considérer les immigrés 
non plus comme d’éternels sus- 
pects, mais comme un apport po- 
tentiel à notre société. 

L'idée s'enracine dans une auto- 
critique de l’action des associations 
de défense des étrangers. A force 
de contester, au nom de principes 
humanitaires, tous les moyens de 
reconduire les sans-papiers (centre 
de rétention, charters, zones d’at- 
tente, etc.) tout en admettant impli- 
citement le droit pour l'Etat de 
contrôler l'immigration, les associa- 
tions se sentent piégées, accusées 
non sans raison d'angélisme ou 
d'hypocrisie. * En renversant la 
perspective, nous sortons de cette 
contradiction et nous obligeons les 
gens à penser l'immigration autre - 
ment », explique Danièle Lochak. 

100 OOO CHAQUE ANNÉE 

Lancé dès 1992 par la Cimade, le 
débat sur l'ouverture des frontières 
a rebondi en juillet dernier lors d’un 
séminaire organisé par la Ligue des 
droits de l'homme, puis dans le 
mensuel du GistL L'impasse de la 
lutte des sans-papiers en a accru la 
portée. 

L'émeigence de farrûDes entières 
africaines, puis chinoises sans pa- 
piers a démontré l'inanité du slogan 
*• Immigration zéro ». Bon an mal 
an, quelque 100 000 étrangère - fa- 
milles et conjoints de résidents 
étrangers et réfugiés pour l’essen- 
tiel - obtiennent tout à fait légale- 
ment le droit de s'installer en 
France. Des milliers d’autres se 
maintiennent au-delà de l’expira- 


tion de leur visa ou pénètrent clan- 
destinement sur le territoire. 

Au lieu d’expliquer la nécessité 
d’un volant d’immigration légale 
dans un pays ouvert sur le monde, 
tous les discours politiques accrédi- 
taient jusqu'à présent le mythe de 
l'« arrêt de l’immigration » que 
contredisent les statistiques et la 
réalité des cités de banlieue. D’où le 
discrédit jeté sur la parole des poli- 
tiques et la popularité de M. Le Pen. 
L'affaire de Saint-Bernard a contri- 
bué à bousculer ce paysage. 

Lionel Jospin a promis de «dire 
aux Français la vérité sur les 
chiffres ». SOS -Racisme remet à 
l'ordre du jour l'idée de quotas 
d' immig ration, déte rminé s par le 
Conseil économique et social. 
« Nous savons bien qu’un certain 
nombre d’étrangers doivent venir en 
France, dans leur propre intérêt 
comme dans le nôtre », a reconnu 
Jean-Louis Debré lui-mème. 

Presque parallèle, le mouvement 
des associations vers le mot d’ordre 
de « libre circulation des hommes » 
procède d’une critique nettement 
plus radicale. «La fermeture des 
frontières est un slogan trompeur, 
coûteux, à courte vue et aux effets 
pervers ». assène Danièle Lochak. 
Trompeur, car 3 n’empêche pas les 
arrivées et favorise la persistance 
d’un volant de travailleurs clandes- 
tins exploités. Coûteux financière- 
ment, par la mobilisation de 
moyens matériels et humains tou- 
jours plus nombreux. Périlleux aussi 
pour la cohésion sociale, en raison 
des obstacles posés à r intégration 
de personnes qui resteront sur le 
territoire quoi qu’D arrive. Pervers, 
car Q entrave non seulement les en- 
trées mais aussi les sorties. 

A l’inveree des traditions d’allées 
et venues entre le village et la 
France, nombre de célibataires afri- 
cains sont coincés en France par la 
crainte de ne plus jamais pouvoir y 
revenir en cas de retour provisoire 
au pays. En bloquant les entrées, on 
a aussi favorisé l'arrivée des fa- 
milles. 

La fermeture des frontières pro- 
cède enfin d’une vision trop immé- 
diate. Plusieurs études affirment 
que seule une réouverture de l’im- 
migration permettra à l’Europe de 
compenser son déclin démogra- 
phique et de payer les retraites à 
rborïzoD 2010 . 

Les objections à une telle libérali- 
sation ne manquent pas et elles 
sont de talDe. Aux craintes d’« inva- 
sion », les partisans de l'ouverture 
répondent que l’annonce d'une 
ruée vers l'ouest après l’ouverture 
du bloc soviétique relevait du fan- 
tasme. Et que les Africains ne ve- 
naient pas en masse avant 1974, 
alors qu’ils pouvaient le faire libre- 
ment. Devant l’objection du chô- 
mage supplémentaire et des baisses 
de salaire que ne manquerait de 
provoquer une telle ouverture, 3s 
admettent de façon peu convain- 
cante qu't 3 faut réfléchir à une ou- 
verture sans déstabilisation ». 

Utopique, irréaliste, voire dange- 
reuse dans ses conséquences, l’hy- 
pothèse a en tout cas le mérite 
d'imposer une vision dynamique de 
l’immigration et de relancer sur une 
base positive et claire - « qui peut 
entrer ?» et non seulement « com- 
ment expulser ? » - un débat qui, 
quoi qu'on fasse, n’a pas fini de ta- 
rauder les Français. 

Philippe Bernard 


RECTIFICATIFS 

Taxe d’habitation 

Dans l'article consacré à la hausse 
de la taxe d’habitation à Paris, Le 
Monde du 19 octobre a laissé en- 
tendre que les socialistes plaidaient 
pour un « changement profond de la 
politique m fiscale » dans la capitale, en 
vue d'une baisse de cette taxe d'habi- 
tation et de la taxe professionnelle, 
compensée par une majoration de la 
taxe foncière. En réalité, 3 s'agit de la 
position défendue par Georges Sarre, 
du Mouvement des citoyens (MDO, 
maire du 11- - arrondissement . 


Docteur Gubler 

Contrairement à ce qui a été écrit 
par erreur (Le Monde du 25 octobre), 
dans la chronique d’Agathe Logeait 
en page radio- télévision, c’est le tri- 
bunal de Paris, et non la cour d'appel 
qui a confirmé F interdiction du Kvre 
du docteur Gubler. 

Cahier « Styles » 

Nous avons attribué par erreur à 
Emmanuel Babled les coupes de 
fruits reproduites en première page 
du récent cahier « Styles » (Le Monde 
du 10 octobre). Ces coupes sont 
l'œuvre de Claudio CohiccL 
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ÉDITORIAL 


A U Proche-Orient, terre de pas- 
sions et de symboles, les gestes 
et les postures «Ton dirigeant 
étranger peuvent revêtir une 
importance excessive, surtout en cette 
période très tendue où s’estompe Fespofr 
d’âne paix rapide. Le long voyage de Jacques 
Chirac qui s’achève vendredi 25 octobre en 
Egypte, risque ainsi de ne laisser bientôt en 
mémoire que cette visite houleuse dans la 
vieille ville de Jérusalem, marquée par un 
incident certes grave et inhabituel, mais en 
fin de compte assez rapidement dos grâce à 
un soud d’apaisement réciproque. D serait 
dommage que cet « effet de loupe » fasse 
oublier la teneur des propos présidentiels et 
La volonté politique qu’fis expriment. 

En Israël comme en Palestine, Jacques 
Chirac a délivré un message proche-oriental 
dair et cohérent De Haïfa à Gaza, fl a réaf- 
firmé les fignes de force de la position fran- 
çaise: respect des accords conclus, pour- 
suite des négociations, gel de la colonisation 
dans J es territoires occupés, protection du 
statu quo international à Jérusalem avant 
f élaboration d'une solution acceptable par 
tous, avènement (Ton Etat palestinien. Au- 
tant de principes inacceptables par son hôte 
israélien, Benyamin Nétanyahou. 


M. Chirac, 
le verbe et le réel 

Dans un souci d’équLUbre, le chef de FEW 
a exhorté Yasser Arafat à comprend re et à 
respecter l'aspiration légitime à la Séoul lé 
d’Israël, à renoncer une fois pour routes à la 
violence, à construire une sodété authenti- 
quement démocratique en Cisjordanie et à 
Gaza, entreprise d’autant plus exaltante 
qu'elle est inédite dans le monde arabe. 

Au-delà de ce langage fort et bienvenu, 1e 
bilan de ce périple proche-oriental doit aus- 
si s’apprécier à Faune des deux objectifs af- 
fichés par le chef de PEtat : relancer une 
grande politique arabe dans la lignée de De 
Gaulle et placer FEurope - ou à défaut la 
France - en position d’arbitre, afin de ne pas 
Laisser le champ fibre aux Etats-Unis. Au- 
tant, sur ces deux chapitres, les tntentkms 
présidentielles paraissent louables, autant 
les résultats potentiels de son action incitent 
au scepticisme. 


i« égards dont le président de la Répu- 

ST » -ÏÏ. arabe, la 
France rfesMIle pas en train de recommen- 
cer avec Hafez El Assad les erreurs 
commises naguère avec nxal^A tm e 
nas «t tofutatae 0 ù Jacques Chirac premier 

minis tre ne tarissait pas d’éloges sur son 

«ami» Saddam Hussein? ,. .. 

Lacques Chirac a retenu que De Gaulle 
gouvernait par le verbe et ü 
même exercice avec un bonheur lnega*- 
Cest ce que le chef de la dipkrazane britan- 
nique, Malcolm Rtfktad, appelle mécham- 
ment, pour la récuser, « la diplomatie du mé- 
gaphone ». 

Q reste qu’en prenant aussi nettement po- 
sition en faveur des thèses syriennes^! pa- 
lestiniennes, la France risque de se priver de 

toute possibilité d’être un médiateur de la 
paix. Les Arabes ont beau réclamer la pré- 
sence des Européens à la table des négocia- 
tions, les Israéliens et les Américains les 
considèrent au mieux comme des supplétifs, 
au pis comme des gêneurs. Aussi longtemps 
que FUnion européenne sera incapable de 
pa rirai- d’une seule voix sur le Proche-Orient, 
Jacques Chirac prêchera dans le désert. 
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DANS LA PRESSE 

■ EUROPE 1 
Alain Duhamel 

L’ interpellation de douze personnes, la garde à 
vue pour sept d’entre elfes : depuis l'attentat de 
Bordeaux, F enquête a été menée tambour bat- 
tant Elfe a été confiée au juge Bruguière, qui 
n'est pas un plaisantin et a eu recours au Raid 
pour éviter toute incfiscrétion. La ligne Juppé 
entre foïs-cï dans les faits. La fermeté, le 
rétablissement de la loi répubficæne sur ITle. la 
fin de Perception corse, c’est le choix personnel 
du premier ministre. C’est une rupture avec 
vingt ans d'ambiguïtés, de double langage, de 
onn i p mm farfnn*- Cest un choix hardi, et donc 
un pari- Dans TespriLdu premier ministre, Le ré- 
tablissement de la loi républicaine constitue 
donc le préalable. Four qpe ce choix qui a le mé- 
rite de l’énergie et de la cohérence pusse réus- 
sir, il faut au moins deux conditions. D'une port, 
que charnu joue le jeu. (_) Etprasqne ['applica- 
tion des lois mine an dialogue politique, car 
tout devra nécessairement feür par un vote dé- 
mocratique et par la réintégration dais la vie ci- 
vile de ceux qui renoncent à Faretisme du terro- 
risme- 

■ FRANCE INTER 

Pierre U Marc ■ 

Peut-on s’étonner de roflfen sfwe du JRarti socia- 
liste contre la privatisation de Thomson? Et de 
sa vigueur? (_) Tout en effet interpelle dans 
cette affaire. Et d’abord le respect des engage- 
ment passés : l'Elysée et Matignon avaient assu- 
ré que te groupe resterait entier Autre sujet de 
réflexion: la logique de cette dérision, celte du 
« tout militaire», incarnée par 1e groupe Lagar- 
dère, n’apparaît pas fondamentalement plus 
convaincante que la logique industrielle repré- 
sentée par Alcatel En tout cas, la démonstration 
de cette supériorité n’a pas été apportée de ma- 
nière irrécusable. Par ailleurs, la cession prévue 
de Thomson Multimédia au sud-coréen Dae- 
woo choque incontestablement. Enfin, le gou- 
vernement a sous-estimé reflet psychologique- 
ment désastreux de la logique comptable qui a 
sera de justification à te privatisation. 


Fonctionnaires : FEtat-patron sur la sellette 


A L’ÉTERNELLE question sur le 
niveau comparé des rémunéra- 
tions entre les agents de l'Etat et 
les salariés du privé, deux rapport 
viennent d'apporter des éléments 
de réponse qui risquent de tendre 
encore un peu plus les relations 
déjà difficiles que les fonction- 
naires entretiennent avec l’Etat- 
patron. 

Alors que les syndicats et le mi- 
nistre de la fonction publique, Do- 
minique Perben, doivent engager 
une difficile négociation sur les sa- 
laires avant la fin décembre, les ex- 
perts de l'insee révèlent que leur 
rémunération annuelle moyenne 
(nette de prélèvements) a progres- 
sé de 1 , 8 % en francs constants 
entre 1994 et 1995 (Insee première, 
n°492, octobre 1996), soit sensi- 
blement plus que dans le privé, 
mais aussi que les années précé- 
dentes. 

A corps, grade et échelon iden- 
tique, ajoute l'insee, ce salaire a 
progressé de 0,9 % en net. Mais si 
l'on y ajoute l’effet de l'avance- 
ment et des promotions, le pou- 
voir d'achat des agents en place 
depuis au moins deux ans se serait 
accru de 3 3 % entre 1994 et 1995. 
L'insee Indique que quand un 
fonctionnaire civil gagne 
11 630 francs nets par mois, le sala- 
rié d’une entreprise privée perçoit 
10 390 francs. 

Il faut toutefois nuancer ces sta- 
tistiques portant sur 1995, car elles 
ne tiennent pas compte de la déci- 
sion du gouvernement de n’accor- 
der aucune augmentation en ni- 
veau du traitement dans les trois 
fonctions publiques (Etat, hôpi- 


taux, collectivités locales) en 1996. 

De leur côté, les auteurs du rap- 
port sur la fonction publique, qui 
est publié tous les deux ans en an- 
nexe du projet de k>i de finances, 
affirment que depuis 1994, le pou- 
voir d’achat des fonctionnaires a 
progressé plus vite que celui des 
salariés du privé. Leurs conclu- 
sions tiennent compte des don- 
nées disponibles à la fin du mois 
de septembre 1996, et sont donc 
plus précises que celles de l'insee. 

(SAM SUPÉRIEUR: AU PRIVÉ 

La situation serait plus favorable 
encore pour les agents les moins 
qualifiés, r écart public-privé étant, 
selon les parlementaires, «de plus 
de 34% en faveur de la fonction pu- 
blique sur les salaires les plus 
faibles». Ainsi, dans les 10% ga- 
gnant le moins, le salaire net 
moyen en 1994 serait de 
7 280 francs dans la fonction pu- 
blique et de 5 41Q francs dans le 
privé. Cette conclusion ne man- 
quera pas de susciter de vives 
réactions de la part des fédéra- 
tions de fonctionnaires, qui sou- 
haitent précisément une revalori- 
sation des bas niveaux de 
rémunération. Mais 3 est probable 
que la suppression progressive de 
la catégorie D, qui regroupait les 
agents de l’Etat les moins qualifiés, 
et donc les moins bien payés, a 
joué un rôle important 

q y a quelques jours, un rapport 
rédigé par Charles-Amédée de 
Courson (UDF-FD, Marne), au 
nom de la commission des fi- 
nances de l’Assemblée nationale, 
avait établi un constat sensible- 


ment identique. «La progression 
de la masse salariale des fraction- 
naires a permis des gains de pouvoir 
d’achat supérieurs à ceux du secteur 
privé », notait-il. Il allait plus loin 
en précisant que le salaire net 
moyen des fonctionnaires était su- 
périeur de 6% à celui du privé. 
M. de Courson dénonçait cette si- 
tuation comme une « anomalie » 
au moment où la conjoncture 
économique impose une réduction 
des dépenses publiques. 

Le rapport de M. de Courson, 
qui soulignait aussi «la dérive du 
coût du régime des pensions » 
(103,7 milliards de francs en 1995), 
avait immédiatement suscité la co- 
lère des fédérations de fonction- 
naires, la CGT et FO, très puissants 
dans la fonction publique, dénon- 
çant alors «les manipulations sur 
les salaires et les présentations ten- 
dancieuses visant à opposer les 
fractionnaires au secteur privé ». 

H est pourtant révolu te temps 
où les fonctionnaires acceptaient 
des salaires plus modestes en 
contrepartie de la sécurité de l’em- 
ploi. Aujourd’hui, le précarisation 
croissante de remploi dame les en- 
treprises - qui gagne d’ailleurs 1e 
secteur public- a des réper- 
cussions directes sur les salaires, 
dont la part dans la richesse natio- 
nale n’a cessé de reculer depuis le 
début des années 80. 

Cette tendance s’est accompa- 
gnée d’un second phénomène : 
l'éventail des rémunérations a re- 
commencé à s’ouvrir depuis le dé- 
but des années 80, tandis que l'in- 
dividualisation des rémunérations 
progressait rapidement, notam- 


ment chez les cadres. Autant de 
signes qui montrent indiscutable- 
ment que les différences impor- 
tantes de salaires sont l’un des 
premiers facteurs d’inégalités en 
France, même si l’éventafl peut 
être encore beaucoup plus ouvert 
dans tes pays anglo-saxons. 

Qu’A s’agisse du public ou du 
privé, tes salaires sont, depuis des 
années, les parents pauvres des 
négociations, les accords les plus 
novateurs portant plutôt sur 
l’aménagement du temps de tra- 
vail Il faut dire que ces dix der- 
nières années, le coût salaria] a 
progressé plus vite que les salaires 
réels, au grand dam des entre- 
prises, et que les augmentations 
successives des charges sociales 
ont absorbé une bonne partie des 
gains de pouvoirs d’achat II serait 
sans doute judicieux de relancer le 
débat sur le salaire direct ce qui 
pose, ipso facto, celui du finance- 
ment du système de protection so- 
ciale. 


- ■ IbLUlUOt 

thodoxie salariale 
contestée Edoua 
Pierre Bérégovoy, 
pas non plus entre 
illusion : TEtat ne p 
son champ d'ïnte 
tion publique, Si 
dans un domaine i 

tout de la politique 


Jean-Michel Bezat 
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HORIZONS-DÉBATS 


Gouverner l'Europe 


par Jean-Louis Bourlanges 
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U N spectre hante la 
Conférence intergou- 
vemementale sur la ré- 
vision du traité de 
Maastricht: la transformation de 
l'Europe en « Machin ». Proclamée, 
négociée, administrée, l'Union euro- 
péenne n’est toujours pas gouver- 
née. De Maastricht à Dublin, le 
conseil européen affiche des préten- 
tions. De Copenhague à Essen, Q 
prophétise des adhésions. Mais Fin- 
tendance institutionnelle ne suit pas. 

Les Etats s’effraient des effets 
combinés d’un surcroît d'ambition 
politique, qui appelle la création d’un 
pouvoir stratégique fort et d'une sur- 
charge numérique transformant le 
collège des Etats en une petite as- 
semblée délibérante et lui interdisant 
d’être hd-même ce lieu nécessaire de 
cohérence et d’impulsion. Décidés, 
tels le Tancrède de Lampedusa, à 
« changer quelque chose afin que tout 
reste pareil», les négociateurs à la 
□G se trouvent confrontés à un vé- 
ritable casse-tête : trouver une troi- 
sième voie entre un statu quo épuisé 
et la consécration d’une Commission 
européenne suiïureusement supra- 
nationale. 

Deux scénarios sont théorique- 
ment imaginables : le dessaisisse- 
ment de la Commission au bénéfice 
d’une instance nouvelle, le démantè- 
lement de la fonction gouvernemen- 
tale commune. Aucun des deux n’est 
vraiment convaincant. L’idée du des- 
saisissement est simple : puisque l’on 
ne souhaite pas - c'est un postulat - 
faire de la Commission la reine du 
bal, il faut confier la direction poli- 
tique de l'Union à une autorité 
proche du cercle des Etats et voyant 
rejadir sur elle un peu de leur légiti- 
mité. 

Le Conseil étant par son intermit- 
tence, sa poiysynodie, et désormais 
sa pléthore, disqualifié pour l'emploi, 
c’est vers une vraie présidence de 
l’Union européenne, à la fols plus 
longue et plus forte que l'actuelle, 
que Ton se tourne spontanément 
A ce point ridée bifurque : faut-il 
confier cette présidence à un Etat ou 
à une personne physique? La pre- 
mière solution apparaît tout à la fois 
impraticable et perverse: imprati- 
cable dans la mesure où elle sup- 
pose, sauf à verser dans l'absurde, 
une rupture de l'égalité entre Etats, à 


laquelle on voit mal les petits se 
plier; perverse puisqu'elle n’aurait 
d’autre effet que de consentir, au 
nom même de la souveraineté des 
Etats, à une autorité étrangère des 
pouvoirs qu’on refuserait à une au- 
torité commune. Gribouille n’agît 
pas autrement, qui se jette à Fean 
par crainte de la phde 1 

Faut-il alors confier cette éminente 

responsabilité à une personne phy- 
sique, le seizième ho mm e de la 
bande des Quinze ? L’idée n’est pas 
moins déconcertante : destinée à 
combattre Fhégémonie prétendue, 
de la Commission, pourtant elle- 
même issue du ffonj ÿfl, cette prési- 
dence n’aurait de sens qu’à la condi- 
tion que toute l'administration 
communautaire lui soit inféodée et 
que Fan substitue à Fautorité débon- 
naire d'un collège le pouvoir autre- 
ment redoutable d’un seul homme ! 
On ne s’étonnera pas qu’une idée 
aussi menaçante pour les adminis- 
trations nationales ait été abandon- 
née sitôt conçue. 

Le principe du démembrement est 
d’une autre nature. H ne s’agit plus ici 
de coiffer la Commission d’une auto- 
rité supérieure, mais d’en limiter la 
nuisance supposée en créant à côté 
de ceDe-d un personnage, présentée 
de façon fort bourgeoise comme 
«M. ou Mitose», et chargé d’être 

«te visage et kl voix de l'Europe à l'ex- 
térieur». La dânarche laisse, là en- 
core, perplexe. Présentée comme 
r expression d’une exigence large- 
ment répandue de amplification ins- 
titutionnelle et comme un gage de 
cohérence et d'efficacité de Faction 
internationale de FUmon, le clonage 
par le conseil européen du commis- 
saire en charge des relations exté- 
rieures ne permettrait en fait d'at- 
teindre aucun de ces objectifs. 

Pour doter l’Union européenne 
d’un foyer de cohérence stratégique 
sans insulter aux prérogatives des 
Etats, il faut généraliser et rénover le 
vieux partage fonctionnel, et non pas 
matériel, des responsabilités -la 
Co mmissi on propose, le conseil dis- 
pose- entre deux Instances complé- 
mentaires : une instance représenta- 
tive des Etats, disposant, pour peu 
qu'elle renonce à l’unanimité et 
qu’elle se dote d'un mécanisme équi- 
table de pondération des voix, de la 
légitimité et des moyens de dérider; 


une instance fonctionnelle intégrée, 
maîtrisant le reste de la filière : éva- 
luation, proposition, exécution. Q 
existe un bon usage du bfcéphaBsroe. 

Le portrait-robot de cette Instance 
intégrée: Q lui fi n it être suffisam- 
ment proche de F administration 
mai pour pouvoir la rfin - 

ger, suffis ammen t politique pour 
être proche de F administration 

ro mnwTnanf'jiiii * sans lui fîUc inféo- 
dée, suffisamment modeste danç ses 
rapports avec le conseil peur être ad- 
mise à jouer un tôle pofitique, suffi- 
samment collégiale pour paraître 
m o des te, limitée ^ 

nombre pour être collégiale, suffi- 
samment ïn/tfpwiiLini^ d es gouver- 
nements pour être limitée en 
nombre, aufTîsammffnt dépendante 
du conseil pour être indépendante 
des gouvernements qui le 
composent! 

La Commission 
doit accepter 
le principe 
de sa responsabilité 
devant les Etats 
et redevenir 
un collège 
d’une petite dizaine 
de membres 


Pour ressembler an modèle ainsi 
tracé, la Commission européenne 
doit, en fait, subir une double muta- 
tion. Elle doit d’abord dépouiller ce 
corps politiquement céleste qu'elle 
affectionne, accepter le principe de 
sa responsabilité devant le collège 
des Etats et même, pour en finir avec 
la guerre de refigfon sur la PESC, 
consentir à cehâ-d un droit de re- 
gard cfiiect sur la nomination et Fac- 
tion des commissaires chargés de 
Faction internationale et de la sécuri- 
té. EUe doit aussi, comme y invite à 
juste titre te gouvernement français, 
redevenir un coltege (fuite petite di- 
zaine démembres, ce qui suppose la 


rupture du cordon ombilical entre 
gouvernements et conumssairesetla 
désignation de ces dentiers par leur 
président, sous réserve d“une appio- 
haîinri milerrive du conseil européen 
précédant celle du Rniement. 

A huit mois de la conclusion an- 
noncée de la GG, nous sommes en- 
core loin du compte, car le d éb at sur 
Ij> rhi nombr e des 

saires a été, ces dernières années, 
sottement empoisonné par la pré- 
tention supposée grands Plats à. 
en faire supporter ezriusfveroent te 
coût aux petits et par F effronterie 
des petits revendiquant sans sourcO- 
ler leur droit à être « représentés » an 
æin (Fuite institution dont c’est pré- 
cisément la raison d’être de ne pas 
représenter les Etats. 

Pour en sortir; sans doute oonvfcn- 
drait-il cfâargr le (hamp de la péré- 
quation à F ensemble des hauts 
postes de rHymsahilitf e raniiiiinan- 
tstires et de calculer tes compensa^ 


te sacrifice de « leur » commissaire 
de manière s uffirai nmpnt bi y —un 

rrunrn isra im valant deux OU tTOÏS di- 
recteurs généraux- pour rendre ce 
sacrifice tolérable et meme avanta- 
geux. 0 s’agirait en somme de faire 
paya: aux «Bats à commissaire» ce 
que Fan pourrait appeler l e prix de là 

vanité- Ainsi pnrgée rie sa riTtnmsinn 

symbolique, la négociation actuelle 
porterait sur là péréquation des 
postes entre les Etats et se solderait; 
par un compromis entre deux exi- 
gences contradictoires : l'égaUté 
entre Etats et la propatiaraattté dê- 
iDOgraphique. 

Instituticu d’un vrai pouvoir gou- 
vernemental européen, ffit-H bicé- 
phale, OU Hé p érirâmnwit onüsten? 

Les gouvernements n’en finissent 
pas -te sommet frifonhel de Dub&n 
vient. encore de le confirmer- de 
balbutier en dxsur hue non-réponse 
au défi qtfüs se sont à eux-mêmes 
lancé : peuvent-ils longtemps encore 
se contenter de chuchoter à l'Europe 
d'hier les mots de Faust à Margue- 
rite:^ /teste eruæreimfasfnnç fa es sr 
belle »? 

Jean-Louis Bo uylan ge j 

est député eutfj$& ! ï*(P# 

sident en FranakdU _1__ 

européen. . MtattSau 


Au-delà des incantations par Michel Barnier 


E NFIN, on parle d’Eu- 
rope 1 Maintenant Sans 
attendre la prochaine 
consultation électorale, 
sans attendre qu’une crise ou une 
secousse ne nous y obligent Tour à 
tour, Le Monde a ouvert ses co- 
lonnes à des responsables français 
et allemands qui alimentent ainsi 
un dialogue salutaire par-dessus le 
Rhin, sans toutefois avoir abandon- 
né toutes les arrière-pensées de po- 
litique intérieure... Ainsi en est-D de 
la récente contribution d’Elisabeth 
Guigou (Le Monde du 12 octobre) 
qui pose de bonnes questions, mais 
se trompe (délibérément?) sur 1e 
chemin choisi par Jacques Chirac. 

Comment s’assurer que l’Europe 
mette en œuvre tous ses moyens 
pour lutter contre le chômage ? 
Comment réformer les institutions 
européennes pour que FUnion ne 
se désintègre pas dans une zone de 
libre-échange avec l’élargisse- 
ment ? Que peuvent faire la France 
et l'Allemagne pour éviter une telle 
désintégration ? Voilà, en effet, les 
vraies questions. 

L'Europe et Femploi : je n’insiste 
pas sur tes responsabilités propres 
de la gauche. Qui a négocié 1e traité 
de Maastricht ? Pourquoi ne pas y 
avoir, à l’époque, imposé plus de 
références à cette Europe sociale 
que Jacques Chirac s'efforce main- 
tenant de mettre en place, malgré 
les difficultés et les habitudes 
prises? 

Je n’insiste pas davantage (et 
pourtant !) sur l'incroyable laxisme 
du PS dans la gestion des finances 
publiques. Un déficit budgétaire et 
social multiplié par 3,5 entre 1981 et 
1995, alors qu'en même temps le 
nombre de chômeurs passait de 
6% à 11,7% de la population ac- 
tive : voilà ce qui « asphyxie la crois- 
sance » et « aggrave la récession » ! 

A défaut de mémoire, M" Gui- 
gou devrait avoir un peu plus de ré- 
serve quand elle critique l’action 
d’assainissement à laquelle 
Edouard Balladur puis Alain Juppé 
ont été obligés. Au-delà des res- 
ponsabilités claires de l’ancienne 
équipe socialiste, c’est par les re- 
mèdes proposés dans son article 
que M» Guigou mériterait pour 
elle-même le terme d’«/7tejfbn- 


niste » dont elle affuble Philippe Sé- 
guin. 

Que propose-t-elle en effet? 
D’inscrire dans le traité de FUnion 
européenne un «chapitre em- 
ploi »\ Le PS espère-t-il vraiment 
créer un seul emploi grâce à une in- 
cantation de plus, écrite dans le 
traité? A moins qu’il ne s’agisse, 
plutôt de renier ses engagements et 
de remettre en cause les disposi- 
tions du traité sur FUnion moné- 
taire, qui pourtant, d'après 
M“ Guigou elle-même, offrent dé- 
jà la possibilité de «mettre la mon- 
naie à sa juste \Aace » ? 

Pourquoi donc 
M™ Guigou 
cherche-t-elle 
à réduire 
et à caricaturer 
les initiatives 
européennes 
du gouvernement ? 


Dans la conférence intergouver- 
nementale elle-même, la France a 
exprimé l'idée que les ministres se 
concertent régulièrement, évaluent 
les conséquences des décisions 
prises sur Femploi et puissent saisir 
le Conseil européen d’une ini tiativ e 
ou d’un problème grave. Par ail- 
leurs, Jean Arthuis a demandé 
qu’un «conseil de stabilité» soit 
créé pour être te lieu où seront dé- 
battues les questions de croissance, 
de cohérence économique et donc 
d’emploL 

Pourquoi donc M"* Guigou 
cherche-t-elle à réduire et à carica- 
turer les initiatives du gouverne- 
ment? Nous sommes convaincus 
que l’emploi doit devenir la priorité 
des politiques de FUnion ; c’est ce 
que le premier ministre a demandé 
à nos partenaires en proposant un 
« mémorandum pour un modèle so- 
cial européen ». Ce texte propose 
des moyens concrets pour y parve- 


nir: meïHeiire utilisation des fonds 
structurels, rationalisation des dif- 
férents organismes s’occupant ac- 
tuellement de Femploi dans 
l'Union, mise en place d'une poli- 
tique d’infrastructures et de re- 
cherche favorable à remploi, inté- 
gration du protocole social dans 1e 
traité (ce que les socialistes n'ont 
pu ou voulu obtenir à Maastricht)- 

Beaucoup peut être fait dès 
maintenant, sans attendre la ratifi- 
cation de la CIG. En matière d'em- 
ploi, fl faut faire vite, éviter les mu- 
sions, les incantations, la 
bureaucratie. Il faut aussi prendre 
garde à ne pas fragiliser la monnaie 
unique, au moment même où elle 
gagne chaque jour de la crédibilité 
en Europe et dans le monde. 

La seconde préoccupation de 
M" Guigou concerne l’avenir de 
runion européenne. Elle a raison 
de cr aindr e que FUnion ne se dilue 
en une simple zone de libre- 
échange, incapable de volonté et 
d’influence politiques. Je suis heu- 
reux de lire qu’elle espère ainsi un 
résultat ambitieux de la QG : c’est 
précisément Fobjectif du chef de 
l’Etat Mais, justement ce résultat 
ambitieux ne pourra être atteint 
que si nous ne dirigeons pas cette 
conférence institutionnelle vers des 
voies dépassées, comme le serait la 
remise en cause de rUEM. 

Concentrons-nous sur les objec- 
tifs vitaux pour FUnion: des insti- 
tutions adaptées à une Union élar- 
gie, des moyens pour FUnion de 
peser politiquement dans le 
monde, une Europe plus proche 
des préoccupations des citoyens, 
en particulier en matière de sécuri- 
té et de respect des particularités 
nationales. Voilà les vrais enjeux de 
la QG. Nos partenaires s a v en t que 
la France place très haut ses ambi- 
tions pour cette conférence. Notre 
pays est très favorable à l'extension 
du vote à la majorité qualifiée au 
Conseil (plus qu’aucun Etat 
membre), si la pondération des 
voix est plus juste. La France 
comprend que le Parlement euro- 
péen puisse être mieux associé aux 
dérisions, mais nous insistons pour 
que les Parlements nationaux 
soient eux aussi mieux entendus 
dans un souri à la fois de légitimité 

x- 


et d’efficacité. Nous faisons la 
preuve de beaucoup d’ambition 
pour la commission, souhaitant 
que celle-ci, grâce à des réformes 
radicales, retrouve la confiance des 
peuples et des Etats qui, d’évi- 
dence, lui manque de plus en plus. 
Notre pays est aussi à F origine de 
propositions audacieuses en ma- 
tière de politique étrangère 
commune, ainsi qu’en matière 
d'amélioration de la liberté et de la 
sécurité des citoyens en Europe. La 
France fait partie des pays qui ont 
une réelle ambition pour cette 
conférence. Cette ambition est par- 
tagée par plusieurs de nos parte- 
naires et en particulier par rASe- 
magné. 

L’article de M» Guigou se 
concluait d’ailleurs par un appel à 
une initiative franco-allemande 
dans le cadre de la QG. Elle doit 
être en cela entièrement rassurée. 
Jacques Chirac et le chancelier Kohl 
ont déjà annoncé une nouvelle ini- 
tiative commune à la vdDe du pro- 
chain conseil européen de Dublin, 
en décembre. L'Allemagne comme 
la France savent que l’avenir de 
l'Union se joue en grande partie 
dans cette QG et qu'il s’agit d’une 
occasion unique pour tous ceux qui 
veulent faire de l’Europe autre 
chose qu’un supermarché: une 
puissance politique. 

Nos positions dans la QG se dé- 
finissait donc en concertation très 
étroite avec TADemagne, sans ex- 
clure d’auteurs d’autres dialogues. 
La France et F Allemagne partagent 
une même ambition pour la QG 
parce qu’elles ont une même ambi- 
tion pour l'Europe. 

La France ne refuse donc pas de 
parier d’institutions. L’Allemagne 
ne refuse pas de favoriser la crois- 
sance et l’emploi. Dans ces deux 
domaines, Français et Allemands 
poursuivent les mêmes buts. Ni 
Helmut Kohl ni Jacques Chirac 
n’ont besoin d’être convaincus. Ce 
serait une grave erreur de sous-es- 
timer leur détermination à 
construire ensemble une Europe 
plus forte et plus humaine. 


Michel Bander est ministre 
délégué aux affaires européennes. 


Jacques Chirac 
aosé 

par Sarni Naïr 

L E président de la Répu- 
blique Française a enfin 
fait entendre la voix de 
la justice et de la paix 
au Moyen-Orient. Nous étions 
déshabitués de tant de clarté, de 
franchise, de justesse. Nous avions 
fini par prendre pour tare n éc ess it é 
stratégique les formules alambi- 
quées qui ne devaient heurter m 
tes Israéliens ni les Palestiniens, tes 
deim-potitloiis, te renvrfi dos à dos 
d’adversaires pointant inégaux. 

Nous avions admis, toute hante 
bue, que l’Europe né servait à rien 
d’autre qu’à financer un processus 
défini outre- Atlantique. 

Et voilà que Jacques Chirac, dans 
la plus pure tradition gauIKste, dit 
non. Non à l'hypocrisie, non à la 
soumission, non à la complicité si- 
lencieuse et coupable avec ceux 
qui veulent enterrer la paix au 
Moyen-Orient. 

Ou voit bten.ee qtfon va hn re- 
procher. Les uns diront : mais 
qu’est-fl. allé faire là-bas, en ce mo- 
ment? ISPanrait-a pas mieux fait 
d’attendre que la tempête passe ? 

La France ne peut pasfaire.grand- 
chose. Pourquoi se-mêle-t-efle de 
ce qui la dépasse 1 Ceux-là, carte., 
sait, ont depuis longtemps avalé et 
digéré Fldée que ce pays mérfiter- 
xanéen qu’est la France doit désor- 
mais cultiver sou jardin et ferré Je 
dos rond dès qu’il s'agit des à£- 
faires du monde. - ... . 

IL y a ceux qui diront r mais que 
n.’ a-t-il ' mieux préparé . son 
voyage? E aurait évité ainsi un in- 
tident diplomatique avec un pays 
qm à clairement affirmé que la 
France et l’Europe n’ont rien à 
faire an Proche-Orient Ceux-là 
cherchent la petite chicane et, sur- 
tout, pâtissent de voir que Jacques - 
Chirac fait ce qu'ils n’oseront ja- 
mais faire. ... 

H y a ceux, enfin, qui trouveront 
te grand, le gros, imparable argu- 
ment : pourquoi Chirac,, sachant le 
despoffi|§S&ïrf sévit ai Syrie, a-t-fl • 
donné rdre « brevet .de -bonne' 
conduilMjEfc'HafBZ. El Assad? A. 

■ceux-IàTuTaut poser une seule - 
question : le Golan est-ü om ou 
non syrien ? Toutes ces critiques 
font l’effet de criallleries mal- 
séantes face à ce qui est, peut-être, 
un tournant dans la politique eu- 
ropéens en Méditerranée. 

Jacques Chirac n’a pas mis les 
pieds dans te plat par maladresse: 

Il sait mieux que quiconque que la 
régi on est, par le fait de la droite et 
de rextrême droite Israéliennes, au 
bord de l'explosion. Qui, au- 
jourd’hui, n’est pas effrayé par le 
refus du gouvernement israélien 
de respecter les accords de paix si- 
gnés par son prédécesseur? La 
gauche israélienne, qui a opté pour 
la paix avec les Palestiniens, est la 
première victime de cette situa- 
tion. A la vision prophétique d'un 
Shimon Pérès succède la vallée de 
larmes et de sang de Nétanyahou. 

Cest contre cela qu'il faut crier 
qu’on ne peut se résigner à voir te 
pire arriver. 

Tout laisse à penser que, pour 
les apprentis sorciers fanatiques 
en Israël, la seule manière de sortir 
de la logique de paix, c’est de reve- 
nir à celte de la guerre. Certains 
dans ce pays pensent qu'une 
guerre, fût-elle limitée, peut consi- 


dérablement amâiorer les choses 
pour Israël. Qu’elle peut êtrete 
moyeu d’expulser d’autres Palesti- 
niens et de généraliser la politique 
du fait accompli colonial dans les 
territoires occupés. Qu’elle peut 
ressouder ropinioo internationale 
autour d’un Israël en guerre. 
Qu’elle peut délégi tinter I OLP et 
favoriser la montée de l'inté- 
grisme, ce qui ferait d'Israël le 
rempart occidental contre F isla- 
misme militant. Qu’el le pe ut re- 
pousser aux calendes grecques" la 
négociation sur le Golan et accfl é- 

rer la colonisation de tout Jérusa- 
Jem. 

En s'insurgeant contre les mé- 
thodes guerrières utilisées par tes 
services de sécurité israéliens lors 
de sa visite à Jérusalem, n’est-ce 0 
pas cette logique du pire que le 
président français a voulu conju- 
rer? Peu importe ce que les uns et 
tes autres penseront de ce geste. 

En /-riant 1 naguère : « Vive le Qué- 
bec libre 1», le général de Gaulle 
n’avait-t-ü pas ététntité de Don 
Quichotte? Mais l’histoire a de- 
puis démontr é qu*fl avait raison. 

Le chef de l'État, 
dans la plus pure 
tradition gaulliste, 
dit non. 

New à la complicité 
avec ceux qui veulent 
enterrer la paix 4 
au Proche-Orient 


Jacqpes Ch&ac,eii pariant claire- 
ment cFEtat palestinien, enclenche 
une autre 4 ynami 9 ie.>lon seute- 
ment il eû flnk-àw Fhypocrisie 
. Hwmdfate des'- deux poids - deux 
mesures dont te Gonsdl de. sécuri- 
té de FONU, sous contrôle améri- 
cain, s’est fait une spécialité ; Q 
sou&gne que FEorope doit refuser 
la kfi impériale qui prévaut dans 
cette région et qui fait que Taxe 
américano-israélien înqtose à peu 
Inès tout ce qtffl veut à des pays . 
arabes impuissants. 

Jacques Chirac a rappelé quel- 
ques vérités simples : la sécurité 
cTIsrafi ne peut être garantie que 
par la paix et non par la force ; les 
Palestiniens sont une nation, Us 
ont le droit à un Etat chez eux; cet J0 
Etm est te seul à pouvoir offrir à Is- 
raël «les garanties nécessaires à sa 
sécurité »; le temps, enfin, joue 
contre la paix : tes fanatiques reli- 
gieux des deux bords sont aux 
aguets. De même d’ailleurs que 
certains Etats de la région qui ont 
intérêt à une guerre de- coït ans 
entre Israéliens juifs et Arabes mu- 
sulmans. Parier vrai et fort le' lan- 
gage de la justice est donc au- 
jourd’hui le meilleur moyeu de 
conjurer la guerre. Jacques Chirac 
a en te courage de te fahe. 


Sami Naïr est professeur de 
sciences politiques à l'université 
Paris-VUL 
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Premiers pas en Himalaya 


b Himalaya: 
la mémoire do Spiti 

Au nord-est de (Inde, à la frontière 
chinoise, une vallée perdue baptisée 
« üttfe Tibet», ie Petit Tibet Un véri- 
table conservatoire miniature qui, sur 
ses modestes 300 kilomètres carrés, ré- 
sume en effet l'histoire du bouddhisme 
tibétain. p. Il 

b Inde: 
la princesse 
et le sultan 

Il était une fois, vers l'an 1550, une 
princesse rajpoute nommée Rupamati, 
qui avait rang rte favorite auprès du 
sultan Baz Bahadur. A Mandu, dté ou- 
bliée du Madhya Pradesh, une forte- 
resse de grès rose raconte leur ro- 
mance et les splendeurs de l'Inde 
médiévale. p. III 


s Chine: 
dig, ding, Dongs ! 

Tandis que, dans les villes, les Chinois 
courent après l'argent, les Dongs» eth- 
nie du sud du pays déjà victime de la 
révolution culturelle, résistent, au- 
jourd'hui, au culte du veau d'or. ld, on 
continue à jouer au mah-jong et à 
chanter sur quinze tons l'amour et la 
séparation. p. IV 

3 Japon : 
l’empire des sens 

A Kyoto, te « ryokan » Hiïragiya incarne 
l'hospitalité japonaise. Mieux qu'une 
auberge, une institution. Conçue pour 
la paix du corps et de l'esprit Aux sa- 
mouraïs de jadis ont succédé artistes et 


UH 

de notre envayéspédd 

Les Himalayas! te mot semble 
deux fois plus majestnerix au plu- 
riel qu'au singulier, H faut en- 
tendre mon voisin de paEer, les 
yenx encoce attisés par te vent, les 
pommettes coites par Talttode, le 
menton embroussaillé par une 
barbe naissante, répondre (avant 
même que vous Taiyez question- 
né) : «Je. reviens àesHénaktyas ! ». 

Ce manège-Q a duré des années 
Jusqu'au jour où, déguisé en alpi- 
niste, avec mon bonnet lapon et 
mes fanetus de gladia; fai sonné 
à sa porte et, avant môme qu'il ait 
le temps de ricanes; fai dit : «Je 
pars aia Himatayas ! », L’intrépide 
frefcfer - sensible an pluriel em- 
phatique, lui aussi - en resta 
bouche bée, d’autant que je lui 
expliquai sans transition que f al- 
lais visiter la vallée du Spiti et le 
plateau du Chnng-Tang, t écart- 
ment ouverts aux visitems étran- 
ge»- - ■ 

L’effet d’annonce passé, mon 
voisin se mit entête de me prépa- 
rer à la traversée de ces terres 
bouddhistes et tibétanisées. Mal- 
heureusement, ses guides déjà an- 
ciens ttaieaot quashne 2 & muets sur 
ces xégtons-lè, et les cartes lo- 
cales, Manches comme neige, ne 
donnaient pratiquement aucun 
renseignement- Ce sflence topo- 
graphique visait probablement à 
désorienter tes Chinois et à les 
dissuader -de jouer & saute-fron- 
tières. 

A New Delhi, bien que la piste 
ait été sèche et brûlante, Tavion 
atterrit eu chasse-neige- Ceïa 
n’étaft qu’un hors-d'œuvre : après 
les plaines du Penjab, la kaléüdo- 
scopte cubaine fait place p eu & 
peu an «nmafeu du désert. Entre 
les deux, la zone des pins h pi- 
gnons a marqué la fin du domaine 


Quand un ethnologue facétieux crapahute sur le Toit du monde 


forestier. L’exploration de Farchi- 
pel vertical commence. Vous êtes 
su r leTbitdn monde. 

« ïbuf ce qui vit est fluctuant», 
me dit le moine à la robe Be de vin 
et an crâne rasé, en réajustant son 
écharpe bouton d’or. Le verre 
gancbe de ses fausses Ray-ban 
porte encore la pastille qui garan- 
tit leur origine. Sa montre plaquée 
or tourne librement autour du 
poignet. Ses chaussures de tennis 
- deux pointures trop grandes - 
sont serrées comme un corset Les 
chaussettes nylon soulignent le 
mollet montagnard de ce bonze 
jovial, dehors comme dedans. H 
parle avec gourmandise du vide, 
de Pizcpennanence et de la vanité 
des choses. D m’apprend à lire les 
pierres gravées ; « Om Marti Pad- 
me Hum.» Ce sera ma première 
leçon de bouddhisme. 

Au reste, à regarder en arrière, 
le ca r actère initiatique du voyage 
s'affirme : Feutrée de la vallée du 
Spiti était une passe étroite, en- 
taillée dans le schiste, qui canafi- 
sajtdes eaux coléreuses et couleur 
de ciment. Au sortir de cette 
duse, le paysage s’élargissait et 
s’organisait en un festival de syn- 
clinaux. Les rochers étaient g ris, 
veinés de blanc. Une pierre faillit 
étoiler le pare-brise du 4 x 4. 
Après de nombreuses épingles à 
cheveux, la corolle du ciel s’épa- 
nouissait de nonveao. 

L’air allait en se raréfiant. Les 
signes de vie cependant se multi- 
pliaient: nous apercevions, au 
loin, quelques oasis marquetées 
de lopins d’orge, de rangées de 
pois et de carrés de pommes de 
terre. Les hommes sous saluaient 
au passage. Nous avions le senti- 
ment d’avoir changé d’échelle et 
d'être passés dans un autre 
monde. Au-delà de l’imagerie, il 
noos fallait désormais voyager 


dans une nouvelle galaxie men- 
tale: les cartes routières étaient 
notre mandata. A Tabo, vfile où te 
dalaï-lama célébrait les miHe ans 
du monastère, nous eûmes juste- 
ment Foccasion de tourner autour 
du vrai mandata. Quatre moines 
avaient mis quatre jours et quatre 
nuits à élaborer - avec des 
poudres et des sables de couleurs 
- ce labyrinthe mystique, support 
physique de la méditation, qui 
aide tes jeunes initiés à découvrir 
en eux l'unité essentielle de FUril- 
vers. Pour moi, incroyant, in- 
nocent et sceptique, fl s’agit d’une 
machine à centrer les pensées 
mais pour les bouddhistes - qui 
s'accomplissent dans Ffncantation 
et la contemplation - cette ma- 
relle ésotérique joue le double 
rWe de miroir et de cosmogram- 
me. Chef-d’œuvre fragile, éphé- 
mère, 1e mandata est détruit après 
la fête. Seules survivent tes photo- 
graphies et tes cartes postâtes. 

DMNIft 

Traversée des signes, des 
langues, des paysages, un périple 
peut être assimilé à un mandata. II 
suffira it de projeter nos impres- 
sions et de les traduire en termes 
de géométrie pour passer du pro- 
fane au sacré. Ainsi, ai décompo- 
sant te voyage thème par thème, 
en isolant chaque paramètre, nous 
lui donnerions une nouvelle di- 
mension. Par exemple, ai partant 
de New Delhi, ai passant par Sim- 
la, en remontant la rivière Sutîey 
et la vallée du Spiti, pour termina 
dans la ceflnle d’un moine du mo- 
nastère de K3, à A U6 mètres, nous 
aurions pu - plutôt que de nous 
adonner au papillonnage per- 
manent - nous appliquer à la seule 
observation des conteurs, fl en se- 
rait peut-être sorti une logique lo- 
cale du rapport entre rhabit et 


l’altitude, le chapeau et le relief, 
l’œil des dames et le clinquant de 
leurs panses de turquoises. 

Le bouddhisme - qui se définit 
hn-même comme une voie, un en- 
seignement - est très porté sur tes 
débats. Ses docteurs en divinité 
sont redoutables. Le nombre de 
livres qu'ils ont lus est, impres- 
sionnant. Leur bibliothèque sa- 
crée, selon l’estimation la plus 
basse, comprendrait plus d’un 
million de recueils. Les esprits 
faibles auront vite foie d’être sub- 
mergés. 

D’où l'intérêt d'avoir un guide 
qui, hd-même, a eu un maître, car 
la compréhension du sens pro- 
fond des textes demande parfois 
plusieurs générations, le touriste 
se contentera donc de P approche 
la pins concrète: il distinguera les 
« bonnets jaunes » nés de la ré- 
forme et les « bonnets muges », 
non-réformés. Il saura que le Hl- 
nayana (Petit Véhicule) favorise le 
saint individuel, alors que le Ma- 
hayana (Grand Véhicule) vise, en 
principe, à satisfaire le bien-être 
de tous. Les variantes tantriques - 
si fascinantes vues de P extérieur - 
compliquent encore le schéma : le 
symbolisme, rameur sans plaisir, 
tes pratiques rituelles secrètes et 
tes divinités féminines y tiennent 

une place de choix. 

Une visite du secteur boud- 
dhiste nord-indien demande un 
peu de tact A la question «quelle 
est votre religion?», fl est inutile 
de faire le malin en répondant 
« aucune » - autant prétendre 
n'avoir jamais eu de mère ! Ils 
vous croiront stupide ou dérangé. 
Les mots «athée » ou « fait» non 
plus ne seront pas compris. «Jn- 
cfiffirentiste» aura plus de chance, 
car 1e mot semble indiquer une va- 
leur de référence et un système. 
Personnellement, je préfère dire 


que je suis discfple de Tsangyang 
Gyasto, te sixième dalaï-lama, qui 
fat le plus Kbertin des hommes. A 
part 1e tir à Tare, le vin et les 
femmes, fl passait son temps à 
écrire des poèmes d'amour, fl se 
serait défroqué & Fâge de vingt- 
trois ans. 

Son nom dans la bouche d’un 
non-bouddhiste ignare provoque 
babrtueflement un peu de chahut 
et d’hilarité. La gaieté des moines 
n’a d’égal que leur frugalité. 

Jacques Meunier 
Lire la suite page JO 


écrivains. Yukio Mishima et Yasunari 
Kawabata, qui fréquentèrent les lieux, 
ont apprécié. p.V 

□ Singapour: 

l'immaadée 

obsession 

Dans une tité-Etat où la propreté a 
force de loi (malheur à qui ose jeter un 
mégot à terre I), dans une ville qui 
semble s’être aspergée de désodori- 
sant, l'errance d'un bourlingueur en 
quête de parfums exotiques. p.Vl 


animer 

voyages 

«la culture par le voyage» 

ASIE - AMERIQUES - AFRIQUE 
PROCHE et MOYEN ORIENT 

Circuits culturels élaborés 
pour petits groupes 

avec accompagnateurs spécialisés § 

Voyages sur mesure I 

Vols à prix spéciaux -à 

Brochures sur simple demande : 38, rue Madame 
75006 Paris Têl: 01.45.44.45.87 - Fax 01.45.44. 18.09 
et dans tes agences de voyages 
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Premiers pas sur le Toit du monde 
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Kamru, un village dans la vallée de Kimutur 


Rassemblement de Chang-pa au-dessus du lac Thatsang Kuru 


Suite de la page I 

Au-dessus de 3 500 métrés, les 
pentes sont dures pour le païen. La 
plupart des lamaseries ou des non- 
neries sont installées sur des émi- 
nences escarpées, enchâssées dans 
les pitons, si bien qu'elles ont 
souvent l'allure de villages tortillés. 
Le piéton mal entraîne crache pou- 
mons et nicotine. Le moindre col 
tourne vite au calvaire. Dans ces 
conditions, le confort médiéval de 
la terre battue et le fameux thé au 
beurre rance vous paraîtront plus 
doux que la moquette bouclée d’un 
quatre-étoiles-. 

Ici la prière est partout les dra- 
peaux, les rouleaux, les moulins, les 
tourniquets, les vieillards et les 
marmots récitent des prières. Le 
moindre caillou peut servir d’autel 
et, à toute heure du iour et de la 
nuit, le vent colporte de basses lita- 
nies. Plutôt que de faire de la reli- 
gion une activité séparée, les boud- 
dhistes d’ici la considèrent comme 
une part indivise de la vie ordinaire. 
Le * Om Mani Padme Hum - et les 
mantras forment le bruit de fond 
de leur existence. Ils ont inventé 
une pratique, un rendement spiri- 
tuel maximum : la prière à flux ten- 


du. «Les moines prient même en 
dormant », me glisse, mi-sérieux 
mi-rigolard, le cuisinier du groupe, 
qui, lui, dort peu et ne prie pas 
souvent. 

A Leh, plaque tournante des trek- 
kings et des visites de monastères, 
prodigue en chromos (couchers de 
soleil sur la vallée de ('Indus, ri- 
zières en terrasses et bazars bigar- 
rés), le mot « aventure » s'affiche à 
tous les coins de rue. La raison so- 
ciale des agences de tourisme dit en 
clair ce que confusément nous ve- 
nons chercher : Lost Horizon, Yak 
Travel, Moonlight Travel, Fronder 
Adventure, Himalayan Expérience, 
Indus Himalayan Explorers, Foot- 
prints Adventure— Tout cela fait rê- 
ver. Nous sommes tous prêts à frô- 
ler l'infarctus pour nous asseoir 
autour d’un poêle en fonte, les 
jambes croisées, les mains serrées 
sur le bol qui contient une soupe au 
nom impossible à transcrire, mais 
dont la principale qualité - en plus 
du sourire à l’hôtesse - sera le par- 
fum d’authenticité. 

Un folkloriste doit en chacun de 
nous. Rien de mieux pour le réveil- 
ler que l'annonce d’un rassemble- 
ment de nomades au-dessus du lac 
Thatsang Kuru, sur la rive gauche 


de l'indus. L'altimètre indique 
4 600 mètres, mais personne n’est 
sûr de rien avec ces trucs-là. Reste 
que la veste-duvet n'est pas de trop 
et que l'air accuse un net déficit 
d’oxygène. 

La fête se prépare sous les tentes 
noires à parements blancs. Les che- 
vaux enrubannés sont au piquet. 
Un autel surmonté d'un drapeau 
bouddhiste et décoré d’écharpes 
blanches fait face à des cimes si 
hautes qu’elles semblent flotter à 
l’horizon. Cinq petits bancs de 
pierre servent à brûler de l'encens. 
Sur la gauche, le lac, alimenté par 
Peau des glaciers, bleuit en fonction 
du iour qui monte— 

Les Chang-pa, pasteurs no- 
mades, offrent une image très hété- 
roclite. Les visages et les tenues tra- 
hissent le brassage transhimalayen, 
avec son lot d'exodes,, de migra- 
tions et d’exils. Le chef de cérémo- 
nie porte un chapeau de paille, des 
lunettes de soleil et une sorte de ki- 
mono ceint de rouge. Je note dans 
rassemblée deux casquettes de 
base-bail, un chapeau de cow-boy, 
deux ou trois toques de fbumire et 
seulement quatre chapeaux haut de 
forme à bonis relevés, typiques du 
Ladakh. Deux anciens à longues 


acheteur discutait du prix en se ta- 
potant la paume de la main.! 

Finalement, mes premiers pas en 
Himalay a m'ont fiait découvrir ce 
. que je pressentais : les détails vaga- 
bonds. m'intéressent plus que les 
monuments historiques. Un lichen 
crispé ou un plant nain d’églantier 
- à plus de 4 000 mètres d'altitude ! 
. - m'émeuvent autant qu’un 
concert de-tambours, de cymbales 
et de flageolets. Unyak blanc, deux 
moutons bleus (ce sont des 
chèvres, en réalité) ou une dou- 
zaine d’ânes sauvages surpris au 
débotté m'impressionnent autant 
que la rencontre programmée avec 
ENTRE NEW DELHI ET s IM LA, notre taxi Ambassador, piloté par . la quatorzième réincarnation de 
un sikh cliniquement sain, donne Timpression de remonter l'autoroute Bouddha, 
un dimanche soir à contre-courant. L’homme au turban a fait de la fexagère ? Bien süi; f exagère. La 

conduite automobile un art de l’esquive et c’est dans ces moments-là majesté superlative dis Beux a dû 
que - petit cauchemar vivant - les voyageursont te sentiment que leur accentuer mon -mûtirnafisme gak> 

voyage est un film, a uquel ils. assistent Un semi-remorque dispersé pant, ma passion excessive du buti- 
une centaine de scooters sur la chaussée. L’un d’eux reste piteusement -nage, et de l'ethnologie de lisière, 
accroché au sommet d’un arbre- Nous rions nerveusement Cela dit, le mais, comme le dit souvent mon 
gymkhana indien devient vite une habitude et vous vous surprendrez voisin de palier : chacun «m karma, 

bientôt à applaudir les meilleures figures libres dé votre chauffeur. Nos vies futures nous attendent 
Tout s’apprend, même la mort Les routes difficultueuses, malaisées, peut-être là-bæ. Vbüà pourquoi û 
en raison du trafic d’abord, puis à cause des à-pic, des ravins, des n’est jamais vain de prendre une 
chutes de pierres et des glissements de terrain, font partie de l’expé- petite leçon de bouddhisme et un 

rience hïmalayenne. Elles vous préparent physiquement à la sérénité avant^goût d’Himalaya, 
des monastères. 


nattes font tourner leur montai à 
prières. Dans une tente fermée, un 
lama lit inlassablement des textes 
sacrés. 

Partant du pied droit tournant 
toujours dans le sens des aiguilles 
d'une montre, les danseurs font des 
rondes en frappant le soL Les tam- 
bours accélèrent le rythme pour 
chercher leur limite. Les danses se 
terminent le plus souvent par une 
débandade et des cris de joie. Les 


plus vieux ne sont pas les dernière à 
faire' des niches et des facéties. Les 
femmes rient en s’abritant de la 
main. 

Suivent des courses de chevaux 
qui permettent aux meilleurs cava- 
liers de gagner quelques roupies. 
Les propriétaires en profitent pour 
vendre leurs montures au plus of- 
frant Le négoce se frit dans la dis- 
crétion la plus totale: à l'abri de 
leurs larges manches,, vendeur et 


Gymkhana indien 


J. M. Jacques Meunier 



La mémoire du Spiti 

Une vallée perdue qui résume l'histoire du bouddhisme tibétain 


SPITI 

de notre envoyée spèciale 
Paysage lunaire, désert de pierre, 
montagne culminant à plus de 
6 000 mètres, climat parmi les plus 
rudes de la planète, population de 
tradition tibétaine : autant de traits 
distinctifs qui justifient le nom de 
Little Tibet Petit Tibet ■-) donné à 
la vallée du Spiti. De nombreuses 
vallées perdues de l’Himalaya 
furent en effet des royaumes dé- 
pendant du Tibet central, grand 


empire formé en 629. Mais si, au 
Tibet même, la plupart des témoi- 
gnages ont disparu avec la destruc- 
tion systématique des temples per- 
pétrée par les Chinois, le Spiti, 
conservatoire miniature, reflète sur 
ses modestes 300 kilomètres carrés 
rhistoire du bouddhisme tibétain. 

Dans sept monastères de la val- 
lée de la Pin, adjacente à celle du 
Spiti, les moines mettent en pra- 
tique un enseignement datant de 
l'époque de Padmasambhava, 


grand maître indien qui, au 
vm« siècle, implanta au « Pays des 
neiges» le bouddhisme tantrique. 
Ces moines ne se rasent pas le 
crâne, peuvent se marier et exé- 
cutent, pour le plus grand plaisir 
des villageois locaux, des chants et 
des danses inspirés de vieilles lé- 
gendes. Perchée sur un piton ro- 
cheux, la lamasserie de Hfldm se 
rattache à l'école des Sakyapa. Au 
XIV e siècle, ses moines érudits rédi- 
gèrent une nouvelle version, en 
quatre-vingt-sept volumes, du trai- 
té réunissant les commentaires des 
grands maîtres sur renseignement 
du Bouddha. Plus bas dans la val- 
lée, Tabo Chokor, le plus grand 
monastère du Spiti, a été fondé en 
996 par les Gelugpa, un ordre ré- 
formateur dirigé par le datai lama. 
L’un des temples est décoré de 
fresques réalisées, avant le 
Xffl* siècle, par des artisans ca che- 
mins. 

Un voyage au Spiti se prépare 
Longtemps à l’avance Du frit de sa 
position frontalière, la région est 
placée sous étroite surveillance par 
le gouvernement indien. Après 
l’annexion du Tibet par la Chine, 
son accès fut même interdit De- 
puis 1994, les visiteurs étrangers 
sont autorisés à parcourir cette ré- 
gion désertique (une dizaine de 
milliers d'habitants), une fols en 
possession de Vinner line permit, un 
laissez-passer délivré assez facile- 
ment par les autorités indiennes et 
qui leur permettra de franchir suc- 
cessivement les trois postes qui 
contrôlent l'accès à la vallée du 
Spiti. Auparavant, ils auront, de 
Delhi, mis cap au nord, traversé la 
plaine jusqu’aux contreforts de 
ï’HimaJaya et atteint IHimachal 
Pradesh, cette « terre des dieux» 


située au nord-est de l’Inde, sous le 
Jammu-Cachemire. A partir de 
Simla, la capitale, l’ancienne piste 
conduisant au Toit du monde 
longe le Sutlej, un fleuve tumul- 
tueux descendu du haut plateau ti- 
bétain. Des familles entières tra- 
vaillent en permanence à la 
réfection de cette route coupée fré- 
quemment par des éboulements 
rocheux. 

Trois cent soixante-dix kilo- 
mètres séparent Simla de Tabo, un 
gros bourg dressé à l’entrée de la 
vallée du Spiti, qui s’étire sur cent 
cinquante kilomètres sans jamais 
dépasser deux kilomètres de large. 
Situé au nord-ouest de la vallée, le 
col de Kunzom La (4 500 mètres), 
souvent fermé jusqu’au début de 
juillet et dès les premières neiges 
d’octobre, permet d’accéder à la 
vallée du LahauL Leh, la capitale du 
Ladakh, se trouve à quelque cinq 
cents kilomètres plus au nord. En 
bifurquant vers l'ouest en direction 
de Manaii, on atteint Dharamsala, 
La résidence indienne du dalaï-la- 
ma, qui, coïncidence, se trouve à la 
même latitude que Tabo. 

Françoise Spiekermeier 
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de route 

■ CIRCUITS. Le Spiti se visite en été. 
Nouvelles Frontières (tél. : 08-03-33- 
33-33 et 3615 NF) y effectue deux cir- 
cuits différents, en Jeep, l'un au La- 
haul et au Spiti, l'autre chez les no- 
mades du Chang-Tang. Départs en 
juillet, août et septembre, 26 jours, 
73 300 F environ tout compris. Egale- 
ment 2 randonnées de 26 Jours, dont 
14 de marche. Esprit d' Aventure (tél. : 
01-53-73-77-99) propose un circuit de 
17 jours dont 4 de courtes marches - 
notamment une demi-journée pour 
accéder au monastère de Dankhar - 
et 7 grandes étapes en minibus ou en 
Jeep. Consulter également Assinter 
(tél. : 01-45-44-45-87), Atalante (tél. : 
04-78-64-16-163, Ikhar (tél. : 01-43-06- 
73-13), le Monde de l’Inde et de 
l'Asie (tél. : 01-46-34-03-20) et la 
Route des Indes (tél. : 01-42-60-60- 
90). A noter que le Spiti est désor- 
mais accessible aux voyageurs indi- 
viduels. 


tient en partie au rituel de l'installa- 
tion du camp, une équipe de sherpas 
se chargeant de monter les tentes et 
de dresser la table pour des dîners à 
la belle étoile. Les cuisiniers se four- 
nissent en produits frais dans les vil- 
lages. 


— — - — — - wuiuc u 

l'Ouest (Gallimard). Vienn 
raïtre : L'Esprit du Tibet, t 
monde de Oilgo Khyent 
spirituel, photographies e 
de Matthieu Ricard (Seuil) 
d'une justesse, d'une beau 
profondeur exceptionnel! 
fonts de /'espoir, i'histoi 
fonts réfugiés du Tibet, d 
et Olivier Fôllmi (La Marti 
instructif, de même que. d 
maine différent. Symboles 
dhisme tibétain, texte de 
venson, photographies 
Hamani (Assouline). 


■ ÉTAPES, Les hâteis étant quasi 
inexistants, l'hébergement se fait 
sous la tente. La magie du voyage 
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Inde 


La princesse et le sultan 

Une forteresse de grès rose raconte les splendeurs de l'Inde médiévale et l'épopée des guerriers bâtisseurs 


Inde centrale 



fl était und 
une princes 


HANDÜ 

de notrf envoyé spécial 

fois, vers l'an 1550, 
te rajpoute qui ré- - 
pondait au i SUdeux nom de Ru- 
pamati. D’i ne exceptionnelle 
beauté, celte princesse avait 
rang de fav iritê auprès du sul- 
tan Baz Bahadur, gouverneur de 
la vflle de & andu, la capitale du 
royaume m jsuhnan de Malwa, 
dans le non de Tïnde actuelle. 

Pour preuve de son amour, le 
sultan fit « nstruire, à proximité 
de sa résid< nce, deux très beaux 
palais, qu’î mit à la disposition 
de sa bien-jimée. Mais les temps 
étaient cijiels, et la romance 
entre; Rupamati et Baz Balladur 
devait connaître une fin tra- 
gique. En J561, Baz Bahadur fat 
fait prisonnier par l'empereur 
moghol Akbar. Plutôt que d’être 
livrée aux nouveaux maîtres, 
Rupamati préféra s'empoison- 
ner. 

Depuis plus de quatre siècles, 
la tradition populaire a colporté, 
à travers tous les bazars, de 
rHindoustan, les., chants 
d’aiponr du sultan pour sa belle 
princesse. Mandu est, au- 
jourd'hui, une cité oubliée, du 
Mathya Pradesh. Mais, dans les 
mites de ses fastueux palais, 
semble encore flotter l’âme des 
personnages de légende qui les 
ont} hâtât és^ Bémïnisceocespar- 
sismntes et urteaseïs ein passé 
mouvementé dél’Indemédiê- 
vale^ ■ /«■:* > '■ 

Pcrtr entrez dans ce qui fat ja- 
dis -la résidence dn gouverneur, 
on p aise sous une large porte 
sunnoatée d’une inscription en 
persax faisant remonter sa 
construction au début du 
XVI* skde. Puis on gravît la col- 
line et >n atteint les pavillons at- 
tribué; à Rupamati. Des ter- 
rasses de ces demeures, 
massues et luinabnteuses, agré- 
menté? s de kiosques à. arches 
coiffé» de dômes hémisphé- 
riques, on contemple la vaste 
plaine te Nimar. 

C’est là, nous dit-on, que ve- 
nait attreftûs s'accouder la cé- 
lèbre courtisane, le regard perdu 
dans k; lointain, vers le Narma- 
da, le ieuve sacré des Hindous. 
Lieu de grande sérénité, à la- 
quelle aspirent les sadhu, ces as- 
cètes hindous, tel ce vieillard 
rencontré dans la quiétude du 
petit satin. Vêtu d'un simple 
dhoti (Vêtement de coton léger) 
ocre, le chef enturbanné et les 
sourds peints d’une couleur 
orange, le vieux sage joint les 
mains poux saluer les « dieux 


étrangers » dans ces visfteurs .de 
passage, tt arbore sur le front le 
trident de -Shiva. La route est 
longue, qui mène à Mandu dé- 
pute Àiuraogsbaii» à travers le 
Maharashtra et le Madhya Pra- 
desh. Mais grande est. la ré- 
compense quand on arrive à la 
tombée du jour aux portés de 
cette ancienne forteresse. Du 
temps de sa.gfyife, aux XV* et 
XVP siècles, la vflfe compta jus- 
qu'à mi miTHon d'habitants. La 
triste bourgade qui subsiste sur 
les lieux né .rassemble plus- que 
quelque miniers de pauvres gens 
voués à une misérable existence. 
. Perché surunjriton entouré de 
profondes vallées, le fort de 
Mandu," construit du débat du 
XV e an milieu du XVI' siècle, se 
dresse dans un cadre (Tune âpre- 
té saisissante. Le système de 
murailles en gris rose, qui le 
protégeait des envahisseurs sur 
plusieurs côtés, mesurait, selon 
certaines Indications, une bonne 
dizaine de kilomètres. Environ 
cinq kilomètres séparent la 
porte! d’Alamgfcr, voie d'entrée, 
normale dans la ville, an nord, 
dn pavfflon de Rupamati, au sud. 

Une seconde fortification, à 
l'intérieur même dn périmètre 
de îa dté, cernait deux zones 
particulières. Le Rewa K and, au 
sud, qui abritait le palais dû gou- 
verneur, les pavillons de Rupa- 



Le Jahan Mahal, « vaisseau flottant», long d'une centaine de mètres 


mati et un grand réservoir, ali- 
mentant en ean, par un 
aqueduc, bassins et lacs aux 
berges aménagées de ghats (de- 
grés de pierre) où s’accomplis- 
saient les rites purificateurs et 
mortuaires ; r enclave royale, au 
nord, où s’élevaient les plus 
beaux monuments : Hmdola 
Mahal, communément appelé, 
en raison de sa forme évaiséé, le 
« Palais oscillant » r jahaz Ma- 
hal, les immenses thermes sou- 
terrains de Champa Baodi ; la 
grande mosquée J ami Masjîd et 


le mausolée en marbre blanc du 
roi Hoshang, premier souverain 
de la dynastie afghane des Gburi 
à transférer sa capitale de son 
fief de Dhar, situé à une tren- 
taine de kilomètres plus au nord, 
à Mandu. 

Si l’on en croit les Mémoires de 
l’empereur moghol Jahangir 
(1605-1627), «il n’y avait pas 
d'endroit au climat plus agréable 
et au cadre plus plaisant que 
Mandu à la saison des pluies ». 
Une réputation qui valut à la 
ville d'être considérée du temps 


L'héritage moghol 


FONDÉ en 1526 par Babur, cinquième descendant 
direct de Ta merlan, f empire moghol connut une ex- 
pansion quasi continue dans le nord et le centre de 
l’Inde jusqu'à la mort, en 1707, d* Aurangzeb, sixième 
et dernier des grands souverains de cette dynastie 
<f origine turco-mongole venue d’Asie centrale. Le 
nom même de moghol dérive du persan mughul, qui 
désignait les Mongols. 

Guerriers, les Grands Mogftols bataillèrent ferme 
contre toutes sortes d'adversaires - Persans, Afg- 
hans, Rajpoutes, Marathes, etc. - pour asseoir et 
consolider leur pouvoir. Mais Us lurent aussi des bâ- 
tisseurs et, bien qu’étant, pour certains d’entre eux. 
Illettrés, ils favorisèrent les arts. Cest sous le règne 
cf Akbar 0 542-1 605) que t’empire connut son apogée. 
Son territoire s'étendait du sînd, à f ouest, jusqu'au 
Bengale, à Pest, englobant Kaboul, le Pendjab, le Ca- 
chemire, la vallée du Gange, et descendait au sud 
jusqu’au plateau du Decean. 

Akbar encouragea l'école moghole de miniatures, 
où se rejoignaient (a manière persane et Part raj- 
poute. En 1569, pour célébrer la naissance de son fils 
Salim (le futur empereur Jahangir), il fit construire la 
ville de Fathepur-Sîkri, à 40 kilomètres au sud tfAgra. 
Très tôt abandonnée, Fathepur-Sikri est aujourd’hui 
une cité fantôme, mais ses palais et bâtiments en 
grès de couleur violette et en marbre blanc sont très 
bien conservés. 


Le monument le plus achevé, qui témoigne du gé- 
nie architectural de cette époque, reste sans 
conteste le Taj Mahal, érigé de 1632 à 1652, à Agra, 
par Shah Jahan pour son épouse Mumtaz Mahal, 
morte en couches. Cet immense mausolée d'un 
marbre blanc éclatant s'élève au bord de la Yamuna. 
Chef-d'œuvre de perfection et d’équilibre, sa visite 
est une étape obligatoire dans tout voyage de dé- 
couverte du passé moghol de l’Inde. Shah Jahan 
créa aussi les jardins de Shalimar à Lahore et 
construisit Shahjahanabad, la vieille ville de Delhi, 
cité dans laquelle il fit ériger le fameux Fort rouge et 
la grande mosquée. 

Pendant les huit dernières années de sa vie, Shah 
Jahan fut confiné par son fils Aurangzeb dans un pa- 
lais, d’où il pouvait apercevoir - appréciable conso- 
lation - les minarets du Taj Mahal. Aurangzeb don- 
na son nom à ia ville d’Aurangabad (Maharashtra), 
où il fit construire une pâle réplique du Taj Mahal. 
La tombe du dernier des Grands Moghols se trouve 
dans le village de Khultabad, proche de la forteresse 
de Daulatabad, sur la route qui mène d'Aurangabad 
aux grottes tfAjanta, renommées pour leurs magni- 
fiques peintures bouddhiques et à celles d’EUora, où 
coexistent temples hindous, jaïns et sanctuaires 
bouddhiques. 


ACI- 


de sa splendeur comme «/a 
perle du plateau de Mahva ». La 
légende voudrait que le nom de 
Mandu dérive de celui d’un cer- 
tain Mandana, joaillier de son 
état. Ayant découvert un jour 
□ne pierre magique possédant la 
vertu extraordinaire de faire 
jaillir l’or à son contact, il en fît 
don an roi qui, en retour, aurait 
attribué son nom à la cité. 

Pourquoi ne pas croire à ces 
récits merveilleux dans un pays 
où les perroquets se perchent 
sur les branches des baobabs 
pour imiter les hommes ? Man- 
du eut, en tout cas, ia chance 
d’être gouvernée, du temps de 
sa splendeur moghole, par des 
guerriers-bâtisseurs. Si beau- 
coup des édifices de cette 
époque ont subi, hélas !, les ra- 
vages du temps, certains ont tra- 
versé les siècles sans trop 
connaître de vicissitudes. 

Cest le cas de la mosquée Ja- 
mî Masjid : conçue sur le modèle 
de la grande mosquée de Damas, 
elle était considérée comme l’un 
des joyaux de ce « style du Mal- 
va*, mélange d'influences in- 
diennes, persanes et turco-afg- 
banes, qui caractérise Mandu. 
La vaste salle de prières impres- 
sionne par ses dimensions qui 
attestent l'importance des 
foules pouvant s’y presser. EUe 
est divisée en cinq travées, déli- 
mitées par des colonnes à angle 
carré en pierres de dholpur po- 
sées, bloc sur bloc, les unes sur 
les autres. Le long du mur ouest, 
la pierre noire d’une série de 
niches surmontées de crênelures 
finement ciselées, contraste 
avec le marbre blanc du minbar. 
Sur la terrasse, une forêt de cou- 
poles offre ses rotondités aux 


rayons du soleil et aux caresses 
du vent. Le résultat est admi- 
rable. Entreprise par Hoshang 
Shah, jami Masjid fat achevée, 
vers le milieu du XV e siècle, sous 
le règne de Mahmud Shah, un 
souverain d’origine turque. 

Le fils de ce Mahmud, Ghiyas 
ud-Din, était un personnage 
haut en couleur. Quoique très 
religieux, ce seigneur entrete- 
nait un harem considérable, es- 
timé à quinze mille concubines. 
Une garde féminine, composée 
de cinq cents jeunes filles 
turques et de cinq cents vierges 
d’Abyssinie, l’accompagnait 
dans ses déplacements. Pour lo- 
ger tout ce joli monde, Ghiyas 
Shah fit construire au bord d’un 
lac le Jahaz Mahal, palais en grès 
rose, long d’une centaine de 
mètres, dont une aile s’avançait 
au-dessus des eaux, telle F étrave 
d'un navire. U se donnait, la 
nuit, dans ce «vaisseau flot- 
tant», des fêtes éclairées aux 
lanternes dont les lueurs se mul- 
tipliaient jusqu’à l’autre rive du 
lac. 

Lorsque le jour décline sur 
Mandu et que les feux du cou- 
chant embrasent les eaux, mê- 
lant leurs reflets rougeoyants à 
ceux des pavillons, des coupoles 
et des arches gracieuses du Ja- 
haz Mahal, la mélancolie saisit 
le voyageur. Sur la berge, deux 
adolescentes babillent. Imper- 
ceptiblement, une barque glisse 
dans le paysage. Debout dans 
l’embarcation, un pêcheur, d’un 
geste ample, lance ses filets. 
Loin des touffeurs de Bombay, il 
règne ici tant de calme, tant de 
beauté I 

Manuel Lucbert 
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■ ACOS. Air France, Air India et Luf- 
thansa vis Francfort) proposent de ju- 
meler le vols vers Bombay et Delhi, en 
chcxâswnt Tune des raégapotes comme 
porte t'arrivée et huître pour le dé- 
part. Orta'ms voyagistes, comme Asm 
( téi. : a-44-41-50-10, et agences}, af- 
fkheritdes forfaits avroo-Wttel mduant 
la rèserflftlon cfune chambre a l’arrivée 
avec petit déjeuner et te transfert de 
f aéroport h la v3te: un premier prix 
avecfeuol Lufthansa et fhftef Rarnada 
réservé à Bombay. 5685 F (63SBE hé- 
bergement au Taj Mahal. te palace 
mythique, indus}. 

■ rrn&ARE. Voyager en Inde cen- 
trale. m&ne à ia me»*ure saison (octo- 
bre-marj, s’avère souvent éprouvant. 
Un bon confort hûtefier à l'étape est 
donc te bienvenu. Le riront indrvWuel 
Bombay DettU, proposé par Aste (Tré- 
sors secret* fnde centrale, 12 jours en 
voiture particulière avec chauffeur, 
train et «mon : 6 870 F par personne, en 
partant à 31 offre cfeweOentes oandê- 
tions (faccueii & Bombay. Aurangabad 
Irtdore et Agra dans tes hdteb de la 
chaîne Xaj. A Mandu et ûrdiha. me* 

bergement se frit dans des bungalows 
de criifact AnpfcL p ropre» gérés 
par te administrations touristique lo- 


cales. À BhopaL on descend au Jehan 
Numa Palace, construit en 1890 à rmi- 
tiatiûe d'un générai qui commandait 
{es forces armées de l'État et réouvert 
en 1983 après rénovation. Son restau- 
rant prépare une variété de plats des 
differentes cuisines de (Inde. Une cer- 
taine atmosphère britannique règne 
dans te bar, auquel tes propriétaires ont 
donné te nom de Shergac qui était ce- 
lui d'un cheval de course de î’Aga 
Khan. 

■ FORFAITS. Hormis Asie, de nom- 
breux voyagistes se chargent des néser- 
varions d'Htoémtresindïvïdueis. Notam- 
ment, La Monde de l'Inde et de l'Asie 
(téf. : 01-46-34-03-20). La Route des 
Indes (téi. : 01-42-60*0-90). Voyageurs 
en fnde (CéL : Û1-42-8&-16-90X Nouvelles 
Frontières (3615 NF). D'autres privilé- 
gient tes itinéraires culturels guidés en 
petits groupes, comme Asshrter (CéL : 
01-45-4-4-45-87). Kuoni (agences). 
Orients (CéL : ÛV46-34-29-00) et «char 
(CéL : 01-43-0S-72M3). 

■ LECTURE». Le Guide de voyage des 
Editions Londy Planée.* Inde (en version 
française) s'avéra prédeux pour s» ren- 
seignements pratiques. L'introduction 
du Guide bleu (Hadwtta) Inde du nord. 
notamment tes pages amsaoées aux 
arts, aux religions et aux diverses 
cultures du continent est fort bien 
conçue. Tris prédeux aussi te Dktfon- 
naire de fa cMfhation indienne, par 


Louis Frédéric (< Bouquins », Robert 
Laffont î 300 pages). Grâce à sa pré- 
sentation alphabétique, cet ouvrage 
permet d'obtenir très rapidement le 
sens de n'importe quel terme religieux 
ou philosophique, de retrouver te date 
d'un événement historique ou )a des- 
cription d'un site architectural ou géo- 
graphique. « comporte, en outre, une 
chronologie détaillée, une bibliogra- 
phie abondante et un index. 

On peut lire aussi avec i nt é rêt le récit 
de Niccoio ManuocZ, Un Vénitien chez 
tes Moghols, qui raconte les tribula- 
tions de l'auteur en Inde, dans la 
deuxième moitié du XVf}* siècle, sous 
les règnes de Shah Jahan et d'Aurang- 
zeb. L'ouvrage (en anglais) de Bamber 
Gascoigne, The Great Moghuts, pas- 
sionnant et richement «lustré, se trouve 
surplace dans les librairies des hôtels. 
On découvrira avec bonheur dans le Sa- 
lon indien (Hazan, 1996) tes intérieurs 
époustouflants des priais des mahara- 
jas, dont celui de Gwallor en Inde cen- 
trale, photographiés par Arme Garde. 
Excellente intraduction et juste paru. 
India Jonction (Olizane. septembre 
1996) se déroule comme un film inti- 
miste en noir et blanc rassemblant les 
Images volées de te vie quotidienne des 
Indiens. Texte de Mkhel Butor et Gè- 
rald Mïnkcff, photos de Gérald M/n- 
koff & Muriel Otessen. 

■ KBISBGNEMENTS. Office indien du 
tourisme (téL : DV45-25-3045). 


VU 5 A (, n s 


sur les routes de la soie 


D’büxbuî à Pékin n passent par Paimjrt 
aPersepoBs, Samarkand et Kesbgar, Pagan 
etAagker, Orients nm emmène sériés routes 
de la sok, de P<r, des parfois, da épices... 
et voas propose des voyages caitsotb 
(t*fy e tpa gn ét pa r ipf' ÿ ' ü Pef 



• YEMEN - 11 jours: U 990F 

• INDE - 16 jours: 13 350 F 

• CHINE - 20 jours: 16 $50 F 

• BIRMANIE - 18 jours: 19 400 F 

• PEKIN - 9 jours : 4 950 P 

aman et hôtel compris 


Orients 

sur les Routes de la Scâe 


29, rue des Boulangers - 75005 Paris 
mOi 4634 2900 
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Dig, ding, Dongs ! 

Tandis que, dans les villes, les Chinois courent après l'argent, les Dongs jouent au mah-jong et chantent l'amour sur quinze tons 


GUANGXI 

de notre envoyée spéciale 
Sanjiang, une bourgade du 
Guangxi, tout au sud de la Chine. 
Vingt-huit degrés- Trop chaud pour 
manger du chien ou du serpent 
Rien d’autre à faire qu’à boire une 
bière Qintao, à fumer une cigarette 
Shuanjpri en observant de la fe- 
nêtre le spectacle de la rue. Les 
vendeurs de bananes et les ven- 
deurs de bambou, les femmes an 
brassard orange qui réparent la 
route. Bêchant et retournant la 
terre : un travail de forçat De ta fe- 
nêtre du zhao dai suo - la «maison 
d’hôtes» de Sanjiang-, on peut 
voir aussi des vendeurs de nouilles, 
de cannelle et de Litchis. Des 
ho mm es portant des porcelets 
dans des paniers, des vieillards 
ployant sous le poids des pa- 
lanches. Des scooters, des cyclo- 
pousses, des vieilles voitures Santa- 
na. Et des camions soulevant des 
nuages de poussière. Même en 
cherchant bien, en regardant bien, 
en contrebas, sur la route, c’est à 
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peu près tout ce qu’on verra. C’est 
un hôtel pour Chinois, on lien de 
transit pour dépaysements vio- 
lents : 15 yuans la chambre simple ; 
40 avec le climatiseur, un vieil ap- 
pareil qui bourdonne et déclenche, 
lorsqu’on abaisse la manette, une 
étincelle. Cest une voie du bout du 
monde, un no man’s tond un peu 
gris, où flotte cependant un parfum 
de vieille Chine. Ici, au moins, à 
cinq heures de route de Guüin 
(sept si la route est mauvaise), pas 
de course à l’argent Echapper en- 
fin aux touristes, aux bordes de Ja- 
ponais, de Taïwanais, de Français 
et d'Américains, à cette suffisance 
des gens de GnUin, qui arborent 
leurs Ray-Ban avec un air un peu 
mafieux, taquinent la balle de golf 
et sans relâche, font les comptes : 
le compte des hôtels à étoiles, le 
compte des Mercedes et des BMW, 
le compte des devises, le compte 
de ce que rapportent les karaokés 
et les snookers - les billards améri- 
cains. Surtout ne pas rester à la 
traîne, prendre sa part du gâteau. 
« Certains s’enrichiront plus vite que 
d’autres », a prévenu Deng Xiao- 
ping. 

Peu de mande, ce soir-là, dans le 
zhao dai suo de Sanjiang, hormis 
des militaires en uniforme vert ga- 
lonné d’on Lorsqu'ils aperçoivent 
F étrangère, fis rient Se poussent 
presque du coude, en regardant 
converser la femme et le patron. La 
nomenldatura a-t-elle donc des af- 
faires à faire, dans cet endroit du 
bout du monde ? Et ri oui, quelles 
affaires? Un projet de route? Des 
projets d'industrie ? Mais les qi yè 
jia (les industriels) se comptent ici, 
sur les doigts de la main. Ou alors 
des affaires moins recomman- 
dables ? « Fubai, JubaL. » - «La 
corruption, la corruption...»-, se 
plaignent les Chinois. 

Sanjiang, 28 degrés. Deux filles 
en jupe fleurie passent en riant 
dans la rue. C'est l’heure où 
commencent à voleter les mous- 
tiques. Où les famiDes sortent les 
tables devant La maison. Petite ter- 
rasse Improvisée devant des blocs 
d'immeubles-casemes aux car- 
reaux cassés, mais qui se donnent 
un air de campagne. Au-dessus du 
linteau, un miroir, pour chasser les 
démons, et sur les battants en 
bois, Pïmage de féroces guerriers: 
deux généraux de la dynastie Tmg, 
promus » gardiens de la porte». 
Sur les tables, du gras de porc ou 
du poulet; plus souvent, de la 
carpe, du riz, du chou et des 
courges, et lorsqu’à y a des invités, 
du thé à l’huile, de falcool de riz 
glutineux, léger et sucré, de couleur 
un peu verte. Ne pas refuser. Boire 
deux bols. Ou trois, ou quatre. Si 
possible gan pei: cul sec. De la ca- 
pacité, érigée en art d’absorber de 
l’alcooL. 

■fols sont les rites à Sanjiang, la 
porte d'entrée du pays dong. Le 
pays de la « mer des chansons ». 
Pays où tout se dit avec un lusheng 
- orgue à bouche en bambou-, où 
Ton chante sur quinze tons l’amour 
et la séparation. Où l’on croit à 
Sheng Mu, la déesse-mère à Cao 
Jun, « Monseigneur du Fourneau », 
à Hebo - le diable de l'eau, qui res- 
semble à un singe-, au génie de la 
terre, qui veille sur les puits, et & 
Guanyu, le génie du pont Dans la 
bourgade voisine de Chen Yang - 



Dans le village de Shaotidong, les maisons de bols comptent trois étages, plus un grerder 


constituée de huit villages -, on hn 
a dressé un autel sous un «pont de 
la pluie et du vent». L’un de ces 
édifices en bois qui enjambent les 
rivières, avec un toit en pagode et 
des bancs invitant au repos. Accro- 
chés aux poutres, des pompons, 
des bouts de tissu, en manière 
d'ex-voto, et des plumes de poule. 
Devant Faute!, des bâtonnets d’en- 
cens à peine consumés. Rose sucre 
d’orge. Ils sont plantés dans du 
sable, au fond d’un brûle-parfum. 
Comme ceux disposés devant le 
temple FCishan, le temple «de la 


montagne qui vole», décoré d’une 
licorne à l’allure de dragon. «Cest 
un temple tout neuf, précise un pay- 
san, 'sandales et veste bleue é bou- 
lons d’abaque. Nos temples anciens 
ont été détruits pendant la Révolu- 
tion culturelle. A Tépoque, le taoïsme 
et la religion étaient interdits. » In- 
terdits aussi les fêtes et les cos- 
tumes traditionnels : jambières et 
tunique pour les femmes, avec des 
attaches en argent ; turban pour les 
hommes. Pour tous, casquette kaki 
et uniforme bleu de chauffe. Et 
puis est arrivé Deng Xiaoping, «le 


chien couchant de la réaction digtti- 
.. sé en communiste », disait Mao. La 
Chine s’est ouverte. Et les hommes 
de Chen Yang, isolés dans leurs vil- 
lages en. bois, tout an bout des sen- 
tiers qui serpentent, ont appris eux 
aussi l'Occident. Dans le pays 
dong, se sont aventurés d’abord tes 
shang ren - les gens d'affaires - et 
les colporteurs. Avec des objets 
tout neufs: pognes, longs, lunettes 
en plastique, noires ou jaunes, qui 
donnent aux hommes un côté un 
peu «parrain» et aux femmes un 
charme baby dott. Puis ce fut 1e tour 


La «fête» des Miaos 


LES DONGS, riziculteurs de montagne, partant une 
langue sino-tai, ont en commun, avec les Miaos, de 
nombreuses coutumes. Mais une haine ancestrale et 
secrète semble opposer ces deux peuples. Ainsi, dans 
certains villages dongs, une fois fan, durant la Fête des 
palanquins, les hommes pratiquent un étrange rituel : 
ils se peinturlurent le visage en noir, avec un peu de 
blanc - moitié charbonnier, moitié diat-huant- pour 
mimer les « sauvages ». 

Quatre de ces hommes grimés jouent ensuite les 
porteurs, promenant une femme dong en palanquin, 
histoire de ne pas faire mentir le proverbe : « un Dong 
vaut quatre Miaos»-. Le jeu se dôt par un assassinat 
symbolique : l’un des faux Miaos est jeté dans la rivière. 
Pour que les eaux remportent. 


A l’origine de cette inimitié, une très ancienne que- 
relle de territoire, un sentiment de supériorité, profon- 
dément ancré. 

Et, sans doute aussi, le ku, ce poison familial que les 
Miaos se transmettraient, de génération en généra- 
tion, depuis des sièdes. Mais, lorsqu'on interroge les 
Dongs sur le ku, ils semblent tout ignorer de la chose. 
Se montrant plus diserts sur les poupées maléfiques 
des Yaos.~ 

D’un racisme fautre : on raconte que, à la fin de la 
dynastie Qing 0911), les propriétaires terriens Yi et Han 
(l'ethnie dominante) se servaient encore des Miaos 
comme <fun tabouret, pour se hisser sur leur cheval. 
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■ des « longs nez» - tes « tigres de 
papier», comme on disait au 
temps des « bandits rouges » - ve- 
rnis découvrir cette étrange ethnie : 
les «aborigènes» du Sud... 
« Céta&enl985, se souvient le chef 
du village, l’année de ia construction 
de la tour du Tambcur. Avant, on 
n'avait Jamais vu d’étrangers. Les 
premiers sont venus de Fmkmde, ils 
étaient blonds, aux yeux bleus. Des 
professeurs-.» 

Mais, malgré tes colifichets, le 
tourisme naissant et l'attrait du 
veau d’or, même h, aujourd’hui, 
tout se paie rubis sur Tongle à 
Chen Yang, la vie n’a pas vraiment 
rhang A Jjs chamane continue de 
délivrer les oracles et d'exorciser, 1e 
«médecin aux pieds nus» 4e sfl- 
lonner la campagne, l’architecte de 
conserver ses secrets - Fart d^ bâtir 
un pont sans vis, sans dous et sans 
rivets-, et tes anciens de piéger 
dans la tour du Tambour, qui relie 
la terre au oeL ! 

Ce jour-là, dans la pénomWe de 
la tour, on joue au mah-jang. en- 
quéris des dominos noirs. Maigres 
palabres. Silence ffün homme qui 
fume une longue pipe en bambou, 
avec F^- absent des vieux fiureurs 
d’opium. «HaBo, bye», lance un 
enfant à moitié caché dans 7em- 
brasure d’une frnttre_A rextéÿcur, 
'sur te bakon.de bols, des ép5 de 
maïs qui sèchent, et tÏÏnnnènÆs lés 
detisoL Bteu profond, bleu pdigo. 
A l’intérieur, dans la pièce princi- 
pale, Faute! dès ancêtres. Dès pho- 
tos et un vieux poste de tâé, seul 
signe de «prospérité». Revenus 
annuels: 600 yuans par pésonne. 
Soft te prix d’une casquttte en 
fotgrnre, <froe chemise Manche et 
d’un kilo de serpent Ou elcore le 
prix de quatre cochons ibirs, la 
moitié du prix (Ton jeune iœuf et 
te quart de cdm d’un buffl^ d’eau. 
.La richesse, si Fou compas avec 
Tépoque des commune^ popu- 
laires. Même si chaque hantant ne 
cfispose que de 1 mu de tejre - un 
quinzième d'hectare. Etique les 
plus pauvres tirent eue (te eux- 
mêmes la charrue. 

A Fheure où, A Pékin, on te bous- 
cule dans les bars à oxygèxe et où 
Fou se prosterne devant la rimvefle 
trinhé — dnnatisenr, tfiépho te por- 
table et caméscope-, dans e pays 
des Dongs, on s’endort en rêvant 
encore quelquefois d’une i ontrc, 
d’un vélo et d’une mac ine À 
coudre. San zhuan : « leitrols 
choses qui tournent »- 

Thérèse ïoeher 
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■ REPÈRES. Le Yunnan (capitale provin- 
ciale : Kunming), situé aux confins de la 
Birmanie, du Laos et du Vletnaxn, et peu- 
plé de minorités, occupe une position 
commerciale et cultureHe stratégique. Le 
Guangxi, connu de longue date par les 
peintres et les poètes qui ont chanté ses 
paysages en pains de sucre, a vu exploser 
sa capitale provinciale, Guilin, devenu 
haut lieu touristique. 

■ climat. Eté chaud et humide : la sai- 
son des pluies dure quatre mois, jusqu’à 
la mi-octobre. Hiver doux et rid souvent 
plombé : les nuages s’accrochent aux 
montagnes de cette région escarpée. 

■ ACTÉS. Pas de vol direct pour Guflïn 
au GuangxL De Paris, passer par Hong- 
kong ou Canton puis correspondance 
avec China Southern Airlines. Co m pte r 
300 F environ le parcours CantooGullin. 
Des bus relient Sanjiang à Guilin. Quant 
au village de Chen Yang, il se situe à 
19 km au nord-est de Sanjiang. Sur Air 
France (tél. : 01-44-08-22-22), Paris- 
Hongkong â partir de 5 800 F, vol quoti- 
dien. Air China (tél. : 01-42-66-16-58) 
propose un vol Paris-Pékîn-Cantan-Gui- 
lin A/R à partir de 5 660 F. Le vol -pour 
Guilin de Paris, via Hongkong, avec Ca- 


thay Padfic-Dragon Air (téL : 01-41-43- 
75-75) coûte 7 500 F (idem pour Kun- 
ming via Hongkong). On peut aussi ac- 
céder directement à Kunming, au 
Yunnan, via Bangkok. Le mieux étant de 
jumeler les deux portes d'accès en 
jouant l’aller Paris-Bangkok-Kimming et 
le retour Guilin-Hongkong-Parïs: 
compter environ 7 900 F avec la Lufthan- 
sa (tarif négocié par Asika), budget in- 
cluant, compte tenu des horaires 
d'avion, 2 nuits obligatoires, 3 Kunming 
et i Guilin. 

■ FORFAITS. Le spédaliste Asika (tél. : 
01-42-80-41-11) propose une découverte 
de 7 jours-6 nuits à partir de Kunming, 
capitale de la province du Yunnan. Ce 
qui permet de découvrir, d'ouest en est 
Guyiang et les célèbres chutes de 
Huangguashu, les villages Mlao et Ge 
près cte KaïD (province du Gutzhou) et la 
région de Sanjiang, dans la province du 
Guangxi, où vivent les minorités Zhang 
et Dong. Forfait vol Kunming-Guiyang, 
chambre double et petit déjeuner, voi- 
ture privée avec chauffeur, visites, trans- 
ferts et déjeuner : 4 600 F. Ce voyage 
peut être un complément à une visite 
d'une autre partie de la Chine ou s’effec- 
tuer au départ de Paris. Consultes’ égale- 
ment AJdou. Asla, Chlnesco (agences), 
Assinter <téL : 01-45-4445*7), China Tlra- 
vei Service (tél. : 01-44-51-55-66), Ikhar 
(téL: 01-43-06-73-13), La Maison de la 
Chine (tél.: 01-40-51-95-00), Nouvelles 


Frontières (téL : 08-03-33-33-33), Orients 
(tél. : 01-46-34-29-00) et Voyageurs en 
Chine (tél. : 01-42-86-1640). 

■ LECTURES. Le Guide bleu Chine (Ha- 
chette) et les guides Arthaud et Lonely 
Planet le plus complet Su- les minorités 
de la Chine du Sud, l'album Chine, 
. peuples et lumières, de Jean Charbon- 
neau et Dong Wei (Anako éditions, 
1994). Chez ce même éditeur, Yurman- 
Gukhou, Couleurs tribale s de Chine, de 
Patrick Bernard et Mkhel Huteau. Et su 
les Dongs, La Mer des chansons, pays des 
Dongs, de Yann Layma et Smon Pratfi- 
nas (Nathan image) : remarquable tra- 
vail photographique, dont un dkhé Il- 
lustre ce reportage ; également en vidéo 
cassette, dans une réalisation de Smon 
Pradinas, chez Gné-Horizorts (Panda 
Flirrts). Tout juste paru, un autre ou- 
vrage. De la mer de Chine au Tonkin 
(Muée Georges-Labit (Toulouse), Somo- 
gy-Ed irions d'art), présente une sélec- 
tion de photographies de 1886-1904, 
plus étonnantes les unes que tes autres, 
notamment su les minorités de Chine 
du Sud, Kunming et le Yunnan. 


■ RENSEIGNEMENTS. Office de tou- 
risme de la République populaire de 
Chine, 116, avenue des Champs-Elysées, 
75008 Paris ftéL : 01-44-21-82-82). Sur 
place. China Information Travel Service 
de Guliki, 14, North Ronghu Rd, 541001. 



Arec IKHAR, découvre* 107 de» 469 «ce, calcttreb ou natnreli 
xor la lûta 4n Purineiae Mondial par 1TJNESCO 1 
ORIENT, ASIE, AMÉRIQUE LATINE 
AFRIQUE A OSTSALE, AUSTRALIE... 

IKHAR, 32 me dn Lao», 75QI5 Parit, TA : 01 43 06 73 13 
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L'empire des sens 

Mieux qu'une auberge, une institution conçue pour la paix du corps et de l'esprit Mishima et Kawabata ont apprécié 


KYOTO 

de notre envoyée spéciale . 

Dès qtffl entrouvre tes portes à 
gBssières du ryokan Hâragiya (8e 
ryo, voyagem; et kan, bâtiment), le 
visiteur pénètre rfan* un espace 
conçu pour la paix du corps et de 
l’esprit Comtamment rafraîchies 
en signe de bienvenue, les dafles , 
de rentrée luisent. Fleurs et 
fetdBes dessinait une toiture vï- f 
vante sur Pargfle Jaune desmms. .. 

Simplicité apparente et. raffine- 
ment, Y auberge Iffiragfya inranw 
FhospitaEté japonaise telle qu’on 
la conçoit depuis sa fondation, il y 

a panftrmf^ «n< 

. Le . végétal règne dans les 
chambres aux murs sablés : sols 
cooveats de patamls galonnés - des 
nattes de la taflte <Tun homme -, 
trame des plafonds en bambou 
tressé. Reflets profonds des laques. 

La télévision est dissimulée sous 
un voile, comme le téléphone. Sur 
une table basse, on nécessaire à 
écrire, irâKeau et encre soûde, à la g 
(Hsposftfendes caffigraphes. g 
Installation. Thé de bienvenue, 5 
moussant et vert prairie. Le gâteau 1 
qui Pagrémeote est plat comme o 
une hostie qui aurait été sucrée et S 
aromatisée au gingembre. Des - 

socques entais dur claquent : des 
clients japonais arri ven t, laissent 
leurs chaussures darisfcntxée, puis 
gffgsept en pantoufles sur la mo- 
quette des couloirs. Bonheur 
d’être dans la chambre 16, où, 
entre antres pexsonnatttést a résidé 
le rbmandér Yasimari Kawabata, 

Prix Nobel 1968. ’ 

Un arrangement fiotai avec 
branche de cerides;lÿs et vantantes . 
fleurettes mauves de campagne 
éclaire le tokonoma. Cette alcôve - 
traditionnelle, aux pflleTs de 
minces troncs bruts, abrite nu en- 
censoir ainsi ^qu’une peinture sur 
rouleau à fond doré représentant, m 
c , ett de^ 2 nsdD,unrosslgnripathé g 
sur un prunier en fieux Dans ms § 

angle. la saSe de bâtas avec bat- - — — 

gnofre 1 » Wfe'téMBÈ&ét tés^f^i ‘ Yasuyiati Kawabata 

‘ ’• ; " dcaapatt ta chambre 16 

vitres - ou vra * « g un pâysagefinr -^TfcBoaophïe. Smnflccx, ta nakni-san, 
dtant à servante chargée d’accompagner 



Depuis 40 arts, ChUko s'occupe des fleurs. 
Une heure d'attention et d'émotion pour im bouquet 


une ptene^tm caûkra quadrffléde 
ficelle noire marqoe fa fimiteavec 
la dxa^dxe vofstae. tatdûà, inÆs- 
crétioai 

Four Pcefl occidental, cette pièce 
en rez-de-chaussée à plafond bas 
senbfe pourtant obscme, surtout 
par un jour éclatant de lumière 
comme àtgourd’hni. H est vrai 
qu'au cœur de cette Kyoto citadine 
vouée aux galeries, eux restaurent» 
à la mode, aux mai s on s de thé et 
aux boutiques branchées, on en 
oublierait presque les célèbres 
temples enfouis dans les coffines 
ou les flous de cerisier qui s'épa- 
nouissent le long dn Chanta de ta 


le vûsteur pendant son séjour; ap- 
porte un second thé, dont te goût 
varie séton les circonstances. EBe- 
m&oe et son assistante sont vé- 
tues de Kmctoos p&he à obi (large 
ceinture serrée) cerise. Ces élé- 
gantes font couler le bâta brûlant 
qu’il co nvi en t de prendre avant de 
dîner chez soi, dans la chambre, 
comme tottjouis dam les vrais ryo- 
kan. Elles présenteront ensuite à 
l’hôte tes plateaux d'un repas kai- 
sekî-ryorL Quelques bouchées de 
poisson cru, de fonts de mer, des 
lamelles de poisson cuit, de légers 
beignets de légumes,' une soupe 
dans, le tout servi avec une bcfte 


de riz, dn thé-et des fruits frais dé- 
coupés. six plats, une compétition 
de saveurs, de couleurs et d’esthé- 
tique. Le plaisir vient de la surprise 
des. goûts, que l’étranger tente 
tfidenrifiet 

Plus tard, les s a van t es déroule- 
ront le triton. Au matin, Smmko le 
rangera, changera F enveloppe de 
ta couette et ta taie de Poreüler en 
gr*m*s d’avoine, et remettra ta 
table basse à sa place. Puis les filles 
apporteront un petit déjeuner à 
F ancienne, avec soupe au miso 
(pâte de soja) et prunes confites 
dont f amertume tait frissonner le 
palais. 

Afeemi Nishimura reçoit dans le 
salon de son auberge: Cette 
femme d'une quarantaine d’an- 
nées, hautaine, ’sé flnfaamte et effi- 
cace, représente la sutième généra- 
tion d’une dynastie hôtelière, les 
samouraïs, qui avalent leurs habi- 
tudes dans la maison dès 1a se- 
conde moitié dn siède dernier, ont 
été remplacés par une clientèle 
d’artistes et d’écrivains. 

• Notre devoir, explique Aienri, 
est de conserver intact le ryokan 
tout en le rendant plus confortable 
par fcpport de petits modernismes. 
Air conditionné et chauffage central 
sont déjà partout Nous installons en 
ce moment des WC avec siège 
chau ffant et des bidets automa- 
tiques à jets d'eau chaude. » 

préserver les vateors du passé, la 
tradition du thé, des peintures sur 
rouleau changées selon la saison. 


Le chrysanthème et Je prunier 


MADAME CHIEKO, une dame au dos plié en deux, 
s'occupe des fleurs du ryokan depuis quarante ans. 
Trettrtrois chambres, trente^roîs bouquets quTi s’agit 
de revoir chaque matin pour redresser une branche, 
changer une fleur fanée. On les refait complètement 
tous les dnq Jours. 

L’homme de peine vient de changer Peau du vase 
vert tine brassée de fleurs fraîches, roses, chrysan- 
thèmes, et de branches de pin, de pnmier, de ceriste', 
reposent sur du papier jotanaL Chîeko médite, assise 
face à Palcflve. Efle regarde la peinture suspendue au 
fond du tokonoma, 1e visage des fleurs, puisque «cha- 
cune a le sien », marmorme « (pie vais-je faire ?», émet 
de pétris bruits de bouche. Puis, avec des gestes vtft, 
elle taille une ftuflfe de bambou, tord une branche de 
pin dont réconte, molle, accepte le modelage de ses 
mains battes, coupe les tiges en biseau, va jusqu'au 


bout de PinspJratioa Superbe. Non. Ça ne va pas. Mé- 
contente, Chfeto défait tout et recommence. Choisit un 
chrysanthème blanc. Ça ne va toujours pas. Les feuilles 
minuscules d'un rameau de prunier laissent apparaître 
une belle branche noire, deux fois la hauteur du vase. 
Ça va. EBe raccourcit alors sans pitié un rameau de pin. 
La ligne triangulaire du bouquet semble parfaite. 

Chîeko absorbe avec un chiffon Peau en trop dans Je 
vase, le tourne légèrementi rectifie un détaiL Catastro- 
phe : Ta branchette de pin tombe. BJe la replace. Ça ne 
va toujours pas. Après une heure d'attention et d'émo- 
tions, le bouquet est prêt. La vieille dame emporte les 
fleurs non utilisées et se dirige vers une autre chambre. 

Pendant œ temps, les servantes ont nettcyé, aspiré, 
dépoussiéré. 


Carnet 

déroute 

■ACCÈS. An Nippon Airways (ANA, 
téL: 81-S3-83-SZ-5Z) « ANA Hallo 
Tours «L: 0M3-12-86-86) proposent 
un vol quotidien A/R Pari*-Tofcy©'Osa- 
fca A partir de 7 SQO F (étudiant* S 400 

F). Parmi les formules «à la carte ^un 

séjour d'une semaine à Kyoto, avion 
compris, h partir de 10 000F. De bons, 
forfaits également die* Vbyageurs au 
Japon ftÉL: OWMWM® et Nou- 
velles Frontières (téL : 08-03-33-33- 

33). 

■ DÈKAŒiœrrS. Le Jaçan Bail Pas* 
acheté en France avant fe départ per- 
met la fibre circulation sur fe réseau 
national, y compris te train i grande 
vitesse Shinkansen. 

■ HÉBERGEMENT. Le ryokan HCragîÿa 
(téL: 7S-221-11-36. fax: 7!M2f-11-3S) 


est situé dans le centre de Kyoto, non 
loin du palais impérial et des grands 
magasins, à proximité de Pontocho et 
de Glon (quartiers des geishas) et à 
dix minutes eh taxi ou en bus du Che- 
min de la Philosophie. Nuit, dîner 
(sans les boissons) et petit déjeuner 
de 25 000 yens (env.- J 250 F) é 
90 000 yens (env. 4500 F), selon (a vue 
de te chambre, sa taille, te menu du 
dtner et fa saison. Les d terris arrivent 
dès 15 heures pour profiter du lieu, se 
baigner et se reposer avant le dîner, 
servi tôt. Ecrire risiblement l'adresse 
pour le chauffeur de taxi: Nagalcyb- 
fcu, Oifce sagarti, Fuyacho-dori. 

Même niveau de confort dans deux 
ryokan de te même rue. On peut aussi 
trouver des hôteb standards i 500 F te 
nuit en chambre, double. Dans fe 
quartier de Glon, 1e sympathique, tra- 
ditionnel et rudimentaire ryokan Sa- 
wai (4-320 Miyagawa-cho, HJgashjya- 
me-fcu. Kyoto, téL : 75-526-21-79), i 
5 000 yens (250 F environ) la nuit par 
personne, sans dîner ni petit 

déjeuner. 


du service assuré en kimono, est 
une mission coûteuse. Imaginez : 
sur cinquante-cinq employés, trois 
s'occupent des arrangements flo- 
raux. «La plus ancienne de nos ser- 
vantes, Yae Taguchi, a bien connu 
Vécrivcàn Yasunari Kawabata lors- 
qu'il résidait chez nous, continue 
Akemi. EBe vit dans une maison de 
retraite à proximité.» 

Le lendemain, invitée par la maî- 
tresse des beux, Yae se retrouve 
dans la chambre qu’elle a long- 
temps bichonnée. A quatre-vingt- 
sept ans, cette fleur fragile à pane 
ridée porte un modeste kimono 
bleu avec obi assorti. Beau sourire, 
dents comme des perles, cheveux 


lisses fcëen noirs - efle a dû plaire. 
La jeune femme, qui n’est jamais 
allée à l’école, divorce quand son 
fils est encore petit, puis travaille 
ici pendant cinquante et un ans, 
d’abord comme • femme de 
chambre au service parfait et gra- 
cieux », puis comme gouvernante. 

Yeux ml-dos derrière ses lu- 
nettes, Yae Taguchi évoque avec 
émotion ta relation amicale qu’elle 
a développée an fil du temps avec 
le romancier: • Kawabata avait 
Pair sérieux, sévère, mime, moisson 
cœur était chaleureux. Avant la se- 
conde guerre mondiale, ü bd arri- 
vait de séjourner ici jusqu’à vingt 
nuta consécutives. La chambre 16, 
la plus calme, était sa préférée. Lors- 
qu’il venait avec son épouse, 0 choi- 
sissait plutôt la 33. Le soir, le couple 
amoureux buvait du saké. Je les ai- 
mais bien, tous les deux. » 

Dans La journée, Yae apporte 
toutes les heures du thé au futur 
Prix Nobel jusqu’à minuit, fl y a 
souvent du remue-ménage dans 
les couloirs. L’artiste attend le 
raim^. En P absence de chauffag e 
central servante entretient un 
brasero.ft)urlesjaponais,leâffle- 
meut de l’eau qui bout dans un pot 
fait chin-cfvn, un son «évoquant fe 
vent dans (es pins». Les idées sur- 
gissent alors à l’esprit de Fauteur: 
Avant de quitter ta maison, vers 
1 berne du matin, Yae re joute des 
braises, met une pastille d’encens 
dans l’encensoir du tokonoma et 
souhaite une bonne nuit à l'écri- 
vain. Son chapitre composé, Ka- 
wabata pose les pa^s manuscrites 
devant la porte, puis s'endort Yae, 
qui s’occupe de tout, se rend à la 
poste dès son arrivée et les adresse 
àFéditeUL 

Un jour, l’écrivain cherche un 
thème de roman. L’histoire de Yae 
l’intéresse. Lui accordera-t-elle 
l'autorisation de s’en inspires: P La 
servante s'affole et refrise : « Ce 
n’était pourtant pas son genre de ra- 
conter des choses désagréables. 


Maintenant, je le regrette, sourit ta 
vkâDe dame, im brin méSancoEqne- 
ünejois, à Voccason du Nouvel An, 
3 m’a emmenée dans une luxueuse 
boutique et m'a offert un kimono - 
c’est mon trésor.» 

A la même époque, Yufdo Mishi- 
ma, autre célèbre auteur japonais, 
vient hti aussi loger de temps à 
autre à HSragïya. Sur le livre d’or, 
sa large signature est calligraphiée 
au pinceau. Les deux écrivains sont 
« aussi intimes que des frères », se 
souvient encore Yae. Fen de temps 
après le seppuku (suicide) de 
Mishima, Kawabata se dorme lui 
aussi la mort. Lorsqu’elle rap- 
prend, Yae le pleure comme un 
proche. 

Perché sur de hautes socques, le 
jardinier, pull bien, gants blancs, 
ramasse des feuilles en chanton- 
nant. H balaie à Paide de bran- 
chages liés par une feudfle de bam- 
bou. L’homme avance avec 
précaution sur les mousses, puis 
arrose les buissons d’un jet léger 
comme une pluie d’été. Les lan- 
ternes extérieures s’aflument fl est 
18 heures, Theure du bain brûlant 
qui réchauffe. Sumiko ne tardera 
pas à frapper à la porte: 

NIcole-IAse Bernheim 




• 






I Si vous rêvez de vacances 

♦ 

exotiques authentiques, réveiDeZr 
vous rt venez en Inde. La variété 
de ses palaces, temples et festivals 
raffinés, la tranquillité de ses 
plages et la richesse de sa nature 
sont uriques au monde. L'Inde, 
c’est un plaisir extrême. Nous 
aimons nos visiteurs et nous 
saurons toujours lear transmettre 
notre joie de vivre tonte parti- 
culière. Venez cette année vous 
en convaincre. 


•• . . • 







■ GEISHA. Compter au moins 3 5 00 F 
par heure en compagnie d'une 
geisha. Deux ou trois sont nécessaires 
pour agrémenter une soirée, chacune 
ayant sa spécialité - chant, danse, 
shamisen - instruments de musique. 
Réservation auprès d’ANA Hailo 
fours. 

■ LECTURES. One Hundred Flowers of 
Central Kyoto, aquarelles de Mita mu- 
ra Soj (Kyoto Shorn). Kyoto, de Yasu- 
nari Kawabata (Albin Michel). Eloge 
de l'ombre, de Juchiniro Tanizaki 
(POE), las Geishas ou H Monde des 
fleurs et des saules, de Robert Guillain 
(Arléa). Le Guide bleu Japon (Ha- 
chette). Le Japon (Arthaud). Quand le 
Japon s'ouvrit au monde, de Keiko 
O moto et Francis Mecouln (Gallimard, 
• Découvertes »). Le Japonais tout de 
suite I (Pocket), livre + cassettes, 210 F. 

■ RENSEIGNEMENTS. Office national 
du toirfsme japonais: 4-8, rue Sainte- 
Anne, 75001 Paris (té). : 01-42-9B- 
20-29). 
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Veuillez s.vp. me faire parvenir 
une documentation complète 


Adresse: 


Office NidoMi Indien de Tourisme 
13. Boofcvaid Hsttsmuno . 75009 farts 
T« : 45 23 30 45 - fa* : 45 23 33 45 
Minitel 3615 INDE 

India 1 
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Singapour 
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L'immaculée obsession 

Dans une cité-Etat où la propreté a force de loi, l'errance d'un bourlingueur en quête de parfums exotiques 


SINGAPOUR 
de notre envoyé spécial 

C’est un bar à gueule d’atmo- 
sphère coloniale : musique jazzy, 
lumière douce, alcools forts, ballet 
de ventilateurs, femmes épicées. 
Un classique, avec, toutefois, une 
bizarrerie : le geste frénétique des 
buveurs qui décortiquent des caca- 
huètes et en jettent Técorce à tare 
avec une jubilation hallucinée. 
Sommes-nous en présence d’une 
cérémonie initiatique ? D’un rituel 
ancestral ? D’une action politique ? 
En fait, on comprend vite qu’il 
s'agit d’un simple défoulement. Le 
même geste serait en effet féroce- 
ment verbalisé partout ailleurs en 
ville. 

Ici, nous sommes au bar du 
RafSe’s, à Singapour. Un haut lieu 
de la mythologie du bourlingueur. 
Au cceur d'une cité-Etat où 0 en 
coûte plusieurs centaines de dol- 
lars à qui ose jeter un mégot au soL 
Un dragon du Sud-Est asiatique où 
le chewing-gum est à peine toléré, 
où il est interdit de boire et de 
manger dans le métro, où récem- 
ment encore les cheveux longs 
étaient illicites - la valise ou le coif- 
feur ! - tandis que, dans les toi- 
lettes, le slogan «fiush or fine * (la 
chasse d'eau ou l’amende) fait un 
tabac. Les pouvoirs publics ont 
éradiqué les contestataires qui ma- 
nifestaient en pissant dans les as- 
censeurs, et les moustiques terrori- 
sés se cachent depuis qu’ils sont 
persona non gra ta. 

La propreté est plus qu’une règle 
d'hygiène : eDe a force de loL Mais, 
in fine, cet intégrisme de l'imma- 
culé se révèle être une forme subli- 
mée de l'exotisme. Et cette vision 
décalée de Singapour contribue à 
transformer un séjour présumé 
aseptisé en un bijou de curiosité. 

Après les cacahuètes du Raffle's, 
dîner à Boat Quay, avec ses fa- 
çades ripolinées, au bord d'une 
Singapore River pleine de lé- 
gendes, de vieux démons, de coups 
tordus et de mythes fondateurs. 
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Sur fond de gratte-ciel, une façade d3mt de siècle du quartier malais 


Douceur du soir, musiques brail- 
lardes, métisses acidulées et cui- 
sines métissées : un bon moment 
d’épicurisme. Cependant, un senti- 
ment d'étrangeté se mêle vite au 
délicieux curry à tête de poisson. 
Quelque chose d'indéfinissable qui 
empoisonne l’atmosphère, qui 
pèse et qu’on finit peu à peu par 
cerner: il n’y a pas d’odeur I 
Comme si tout ce melting-pot de 
saveurs, de couleurs, de musiques 
et de langues était virtuel Bien loin 
du Singapour de Burgess qui «sent 
la lavette de vaisselle et la pisse de 
chat». Comme si chacun réflé- 
chissait à deux fois avant de lâcher 
un pet, comme si la ville entière 
s’éeait aspergée de désodorisant 
miracle. 

Au bord de cette rivière, jadis 
crapoteuse, aujourd’hui à peine 
plus bruyante que le glissement de 
la soie sur la peau d’une femme, 
on songe au mot terrible de Coc- 
teau sur « les jungles travesties qui 
se vengent ». Et le poète d’ajouter : 
«On ne domestique pas impuné- 
ment des lieux qui s’expriment par le 
cobra et le ligne. » Id, le cobra et le 


tigre ont été gommés, ou empri- 
sonnés, pour forger une Suisse 
d’Extrême-Orient qui ponctue la 
péninsule malaise. D’où, pour pa- 
rachever ce fantasme, un projet de 
destruction systématique des vieux 
quartiers. Depuis quelques 
cependant, on assiste à une specta- 
culaire marche en arrière, le gou- 
vernement s’étant aperçu que la 
politique du bulldozer à outrance 
pouvait tuer la poule aux oeufs 
d’or du tourisme. Dès lors, on sent 
aujourd’hui, physiquement, aux 
quatre coins de la vifle comment le 
bulldozer a été stoppé en pleine 
besogne devant telle rue du quar- 
tier chinois, arabe ou indien. On 
sent aussi combien les gratze-tiel 
alentour - ces « tabernacles de la 
réussite » - brûlent d’en découdre 
avec les cahutes d’un autre âge. 
Grâce à ce face-à-face émouvant 
et surréaliste, Singapour se dé- 
guste comme une glace à plusieurs 
parfums. 

Le parfum Chinatown - ses 
miettes - restitue par flashs l’âme 
de Singapour: quelques bicoques 
miraculeusement debout, des 


trîshaws tirés par des cyclistes aux 
mollets de bronze, une poignée de : 
calljgraphes de rue, des officines 
débordant de redoutables mix- 
tures, et puis le lointain écho d'un 
opéra chinois tandis que les esprits 
s'échauffent autour des tables de 
majong. De temps à autre,' une 
vieille femme ratatinée, échappée 
d’une estampe, croise, sans lavoir, 
une de ces jouvencelles, fine, élé- 
gante, à la beauté d’astre. 

Comme partout à Singapour, 
d'innombrables restaurants 
mènent la danse gourmande, de la 
gargote lilliputienne au jood center 
cydopéen où s'affichent toutes les 
origines de l'Asie. Manger est, avec 
le lèche- vitrines, le passe-temps fa- 
vori des Singapouriens. À croire 
qu'ils ont assimilé la parole défini- 
tive de Salvador Dali: «La mâ- 
choire est notre meilleur instrument 
de connaissance philosophique. » 
Hautement philosophique, l’impé- 
rial Herbal Restaurant (au Métro- 
pole Hôtel) où Ton ne saurait trop 
conseiller de goûter à un breuvage 
à base de pénis de daim (Impres- 
sionnant 0 longuement mariné 
dans de Fakool de riz agrémenté 
de cannelle, de ginseng et antres 
haricots rouges— 

Antre parfum savoureux, Arab 
Street, qm vit au rythme de rappel 
du muezzin, et surtout i-ittie tndîa, . 
ithp Inde miniatu re et chatoyante 

avec de vraies odeurs de jasmin, 
d’encens et d’épices fraîchement 
moulues. Le meilleur moyen de 
prendre 1e pouls de ce quarto est 
de petit-déjeuner au Konxala ViQa 
en trempant de succulentes ga- 
lettes Hans toutes sortes de sauces 
qui taquinent les papilles. Utile In- 
dia possède un visage doublement 
exotique dans la mesure où elle 
offre une Inde décrottée, à mille 
lieux du cloaque ori ginal. Dans la 
rue, pas de harcèlement qui culpa- 
bilise. Comme partout dans nie, 
les mendiants sont inexistants. 
Autre divine surprise : le pourboire 
est déconragé, interdit ou inconnu. ■ 


Donner ou ne pas donner? La 
question ne se pose phis. 

Au nord de la rivière, c’est Je par- 
fum colonial qui a été préservé 
avec, cordant des jours paisibles, 
tous les hérauts de la domination 
britannique: hôtel dé viDe, Rarie- 
ment, églises, musées et, plus vert 
qu’un gazon londonien, la pelouse 
du Ctidket Qub. Mais Tédifice le 
plus éloquent de Timâgjnaire sm- 
gapourfen reste le Raffle’s, un pa- 
lace dans lequel Somerset Maug- 
ham voyait le «symbole de tous les 
mystères de VOrient fabuleux ». Ré- 
cemment rénové à grands frais 
(avec galerie marchande de luxe, 
audiovisuel didactique, musée, 
etc), le vieux palace esta * Hfté » 
qix*3. paraît sortir du Musée Giévin. 
Cela dit, ffestTouJoncs un plaisir de 

siroter son Singapour Sliug (4/10 de 
sherry brandy, 4/1Q de gin et 2/10 
de citron) au Bar and Bfiliard 
Room où, d’après la légende, un 


barman tua le dernier tigre sau- 
va» de file. 

On se consolera avec une visite 
au zoo de nuit et au parc aux oi- 
seaux, attractions aussi fréquen- 
tées que 1e jardin botanique ou en- 
core Sentosa, un Disneyland local 
et tristounet Si les guides et les dé- 
pliante dé Foffice du tourisme sont 

intarissables sur la faune et la flore 
de la « ville-jardin », 3s sont, en re- 
vanche, peu prolixes sur les séduc- 
tions du Singapour by night Bugis 
Street, la cSébrisstme rue des tra- 
vestis -les bourlingueurs décli- 
nants révoquent avec émotion - a 
été, fl est vrai, sacrifiée sur faute] 
if im faiàm e shopping center. Et les 
Singapouriens, dît-on, vont 
prendre du bon temps en Malaisie, 
pays musulman voisin, réputé plu- 
tôt rigoriste. Le comble du para- 
doxe. . 


Jacques Tumo 


Carnet 
de route 


■ REPÈRES, aimât chaud M humide 
(posfijïBtâ de uiolefitf orages) toute l'an- 
née. Novembre «décembre sont tes pks 
arrosés. MeOfeuré saison : de juin à sep- 
tembre. Décalage horaire: +7 heure. 


sa) et des droits avec la Thaïlande et la 
Malaisie. Singapour est également pro- 
grammé par Forum Voyages ftéL : 01-42- 
6V20-2Q}, FRAM et Jet Tours (agences de 
voyages) et Voyageurs en Indonésie 
(tel. : 01-42-86-17-00). 


■ ACCÈS. Singapore Aâfines fréL : 0MS- 
53-90-901 compagnie réputée, à juste 
titre, pour la qualité, de son service h 
bord, propose; à compter do 28 octobre; 
un <rë 1 quotidien direct Paris-Sjngapoor 
(à partir de 6 200 F A/R) avec le nouvel 
Airbus A340300E. En prime, y compris 
en dasse écono mi que, un télévisa* mi- 
niature pour chaque passages LaviBeat 
également deseniie par Air France ftéL : 
01-4408-22-22} à raison de ptustarc vois 
par semaine. 


■ HËBERGEMENI& Pou* b nosalgie (ri- 
pafinéeà le Raffle's raaà aussi, plus dis- 
cret, lé Goodwood Parte HoteL L'Orien- 
tal membre de la chaîne • Leading 
Hotels of the World », est un des fleu- 
rons dû groupe Mandarin Oriental. 
Quant au Four Seasons, 9 est convivial, 
feutré, à taille humaine et flambant 
neuf. 


■ FORFAITS. Pan» les voyagiste* Nou- 
veBes Frontières (têL : 08-03-33-33-33 ou 
3615 MF) et Asb (téL : 0W4-41-50-1CI 
3615 Asia et agences} offren t diverses 
possibilités de découvrir Singapour no- 
tamment des forfaits «verf Affi-*- 2 nuits 
avec petits déjeuners » * partir de 
6 500 F par pasxme en chambre double 
(prie selon la'cttttpagnWrf l'hôtel dwi- 


■ LECTURES. Le guide Salfimard Matai- 
sle&ngapaur (richement illustré}, le 
guide Lone(y Pfaner Mates*. Singapour 
et firunef (bés complet} et le Routard 
MahUe-Shgapour (fidèle à iuknéme}. 
A compléter par les nouvelles de Somer- 
set Maugham et par te Puissance des té- 
nèbre; (fARtory Burgess. 


■BEN5aœMBflS. Aifirès de l'Office 
national du tourisme de Singapour: 
rentre cfaffares Le Louvre. 2 place du 
RaJas-RoyaL .75001 Paris (fàLi 0V42-97- 
içvicgt «ocrée par de Riyofi, 
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INVITATION AU VOYAGE 



Di roc i ours. 


3615 CAP VIETNAM 


EXCEPTIONNEL!! 1 . 


Le voyage culturel a un nom... 


C Ü O I DtgrIf tour 


MIAMI BEACH 

8 JOURS : 2490 F 

Vol + hôtel*** sur b plage 
et DRECTOURS vous offre 

b voiture de location. 

Prix valable ou départ de Parts du 4/1 1 
ou 6/12 (dernier départ]. Départs 
quotidiens. Inclus : vol régulier + 6 nuits 
hôtel*" Miami Beach + I semaine 
voiture km illimité (hors assurances) + 
assurance assdanoe 
Prix base 4. base 3 = + 300 F, base 2 ° 
+ 450 F - Non indus: taxes aéroport : 
225F sup départs week end: 175F 
Jours supplémentaires possibles 
en fonction des stocks disponibles. 


Attiras promotion sur h 

Flonde fm la Californie et 
la Louisiane sur Minitel 



Tout savoir sur le Vietnam 
(1,27 JFfftnn) 


Tourisme, visas, économie, 
promotions, comment s’y rendre 
ai individuel 


Réalisé en collaboration avec 
l'Ambassade du Vietnam. 


ASIE VISAS 


«Service Eclair» 


Vietnam - Laos - Cambodge 
Chine - Birmanie 


Obtention rapide, formalités réduites 
Pfliis/Provînce 


Tél: 01 45 88 56 70 


Le Monde asiatique 

Liés par leur proximité, la Chine et les pays du Sud-Est asia- 
tique présentent les témoignages d’une histoire élaborées par 
des civilisations communes qui n’ont cependant pas occulté 
leurs caractères propres. Nous vous invitons à la découverte de 
ces pays en compagnie de nos conférenciers spécialisés. 

La Chine classique: 19 jours -de 17 850 F à 19 500 F 
L'Indonésie: 20 jours -de 21500 F à 23 000 F 
Le Vietnam-Cambodge : 15 jours - 19 900 F 
Le Laos-Cambodge : 17 jours - 19 950 F 
La Birmanie: 15 jours -de 17 400 F à 18 250 F 


...et aussi 12 circuits différents, des plus classiques aux plus 
originaux, pour aborder l’univers paradoxal du monde indien. 


Brochures sur simple demande 
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CANARIES 

7 Nuta- Hôtel-Club 3* 
Pension complète 
Vol A/R Départ de Paris 
2480F. 3J7TF 

DJERBA 

7 Nuits -Hôtel-Club 3* 
Demi-Pension 
Vols A/R Départ de Paris 
1760F ^ÆOSF ■ 

PARIS/MONTRÉAL 

Vob réguliers Directs A/R. 

1 640 F JïStiOF 


mnrwnf 


rr:.Uù : A .- -a. • .:e :: .s 

PROMOS VOLS SECS 
NEW YORK: 1890F* 

. MONTRÉAL: (980F* 

MIAMI: 2300F* 

LOS ANGELES: 2790F* 

ANTILLES: 214ÜF* 

SÉJOURS 

KENYA: 9 jours/7 radis Hôtel 3* 
|(voI + pension, complète) 4690 F*j 

* Anun» de _ 


pttsa: 01 40280074 3615 ÂNŸWÂŸj 
46. me des Lombards -75001 Paris 


^astronomie 


3615 DT 

«nviw: DiiAiruaFhM. 


AudSoM: 08 36682827 pus »b«v> 
UçP»SOOB1-Ojjtegirion*poBM»*« 


|" Auberge aux 7 Trésors 
RESTAURANT CHINOIS | 

Fondue dénota*, dfm tum npnr 
canard Pékinois 
Æ 26, place DaatMfiochamw 

7S014 Paris 

JUku 01.43.21.35.55 


Dh.VIARy \ ()\ A(,i.S fartez, (iamunit 


ILE DE DJ1ERBA 8J/7N 

Vol A/R + Hdld 3* + DonJ-Pœsion Dtoan paris le 02/1 l/9fi 
StJOUR ISTAMBUL 5J/4N 

[Vol A/R + Hôtel 3* «■ Prriis-Dq. Dépôt parts k 04/11/96 

[VOL A/R PARIS POINTE A PITRE 

Oépart 17/10/96 Knoork 03/11/96 


990F J 

5 

EXCEPTIONNEL 1 190 F g 


3450F 


1990F 
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Vous voyagez ? ...votre banque voyage avec vous ! 

Toutes les implantations des banques 
françaises dans le monde, plus de 
1000 adresses dans 120 pays... 



AFB1 


Rubrique 4 

«Banques françaises dans le monde» 


AFB diffusion 
18, me La Fayette 75009 Paris 


★ SPÉCIAL NOUVEL AN ★ 


N Al’l I S' 


du 29/12/96 au 01/01/97 3450 F* (4 joura/3 mite) 

Prix pyjMraKnit campremant: le crmgpotr m mioa spécial tm départ de Paris + les 
Iran# tnsAtReérvfxtalhâui + logement ai chambre double h&d Bouda?!****** daipaak» 


nhii^m4a3M2*mejamaâeeaaffUo*,dqentr'mdHs.faxeatiiemeeana. 


\ IA IM 


du 29/12/96 au 02/01/97 3150 F* (5 jours/4 mâts) ' 

PH* a partir de/ par personne conprammt: le msapon a aria* *at jpkdtd de Paris 
* ta avalera AIR aéroponIPlace St Uarc 
Vtei, + k logement ex chambre double hôld** pat dijeuttr. 

dBf • M Taxe aérienne en na. 

w cit 


Tfl : 0144 51 39 27 
•«M Minitel 3615 :Cït Evasion (L29 F u) 


Bida 

Restaurant typiqucmcnfvkanainlcn 
Spécialité: soupe PHÔ-BÛN-BÔ-HUÉ 
Carte environ 50F 
44 av.dlviy- 75013 Paris 
Centre commercial Paristore 
T&:01ASMXH£5 


[DIAMANT ROSE 

gastronomie chinoise 
25 ans d’expérieaæ 
Salem particulier 
161. bd. Montparnasse 
75006 Paris 

Tél: 01.43.54.56J5 ~ 

fenné le mardi 




peagons eiyseeg 

Le restaurant où vous marchez sur l f eau 



ONS ELY 


ions. 


Spécialités fruits de mer. 
Chinoises et Thaïlandaises 

11, iue de Becri. Paris 8 e - Tél, 01.42.89.85.10 
M° Georges V. Ouvert 7 jours/7 tout rété 
LA MÊME MAISON : NOUVEAU VILLA TAO TAO 
159, Bd Vincent Auriol - Paris 1 3 e 
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LIBÉRALISATION il y a dix 

ans, le 27 octobre 1986, jour du « bîg 
bang », la place financière . de 
Londres changeait radicalement ses 
régies de fonctionnement et ses pra- 


ENTREPRISES 


tiques et se lançait dans la dérégle- 
mentation sans entrave ni garde* 
fou. • L'OBJECTIF de cette vaste ré- 
forme était de conforter le rôle de 
Londres comme première place fi- 


■ LE MONDE /SAMEDI 26 OCTOBRE 1996 

nandère du Vieux Continent, il a été 
atteint : le volume d'affaires a été. 
depuis, multiplié par six. • CONTRE- 
PARTIE de cette réussite, la plupart 
des grandes banques d'affaires bri- 


tanniques sont passées sous le 
contrôle d'établissements améri- 
cains, suisses, allemands ou néerlan- 
dais. • LES SCANDALES se sont aus- 
si multipliés. De Guinness à 


Maxwell, de Blue Arrow à Morgan 
GrenfelL le règne, depuis 1986, du 
chacun pour soi et la disparition des 
traditions de respect de la parole 
donnée ont encouragé la fraude. 
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La libéralisation brutale du marché anglais, le fameux « big bàng » du 27 octobre 1986, a permis à la City de conforter sa suprématie européenne. 
Mais, dans le même temps, les fleurons de la banque britannique sont passés sous contrôle étranger, et les scandales se sont multipliés 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

Lancée te 27 txm&re 1986 à grand 

fracas médiatique, la dérég lementa- 
tion sans entrave tri. garde-fou à la 
City, le fameux «tsg bang», a pro- 
fondément bouleversé la vision de 
la première place financière euro- 
péenne. Malgré la perte d'indépen- 
dance de plusieurs fleurons de la 
baajque anglaise et tes abcs des spé- 
culateurs, cette ouverture au vent 
de la concurrence est considérée 
comme un succès. 

Lorsque Bîg Ben avait sonné, en 
ce lundi 2 7- octobre, le septième 
coup, la Gty avait perdu brutale- 
ment ses coutumes et privilèges sé- 
culiers. te «big bang» avait mar- 
qué r abandon du système 
traditionnel de répartition strict des 
râles d’agents de change et 
de contrepartîstes - tes fiuneux 


jûbbers -, la tin des commissions de 
courtage fixes, lamiseen place (fun 
système de cotation informatisé et 
la levée de r&raenfit empêchant tes 
firmes étrangères de prendre pied 


en pattimRpf Bipérîpaipg* , rirhes pn 


SS robjectïf de cette vaste réforme 
était de conforter le rôle de Londres 
comme première place' financière 
du Vieux Continent, loin devant 
Francfort et Paris, ce coup de pcfcer 
s’est révélé un coup de maître, le 
volume d'agates du London Stock 
Exçhange a été, depuis, multipfié 
par six, le renforcement des points 
forts (marchés à tenue factions) et 
le poids croissant dans l’économie 
britannique des servies financiers, 
mmptabfes et jnridiqnes, prouvent 
le trienfondé deœttedémarcbe. 

retient te plus P arien- 
tian, c’est le défeffement dans le vé- 
nérable Square Mile des grandes 
inSitutkms financières étrangères. 


qui ont mis la main sur les plus 
beBes banques d’affaires anglaises. 
En raison dfon ticket cf entrée aevé, 
les grosses banques européennes, 
surtout suisses, allemandes ou 
néerlandaises, ont fiait de même, 
mais plus prudemment. Cir- 
conspects dans un prendra temps, 
les Français ont pris des participa- 
tions ri»ns les firm es moyennes, qui 
ont connu des fortunes très di- 
verses. 

INVASION 

La Gty-s’est d’autant mieux ac- 
commodée de cette invasion qu’eïle 
n’a pas entamé l'emprise des 
grandes banques anglaises, 
commerciales ou d'affaires, sur le 
marché intérieur Grèce à rapport 
de fonds de leur maison mère, es 
dernières ont musclé leurs activités 


Sir Nicolas Goodison, vice-président du groupe Lloyds-TSB 

«Je né conçois pas rémeigence, à Paris, 


SIR NICOLAS GOODISON, vicerprésident du 
groupe Ltoÿds-TSB, fat, en tant que président du Ion- 
don Stock Exd^mgecte 1976 à 1989, run des principaux 
architectes du « bîg bang » londonien. 

«A votre avis, qoeis furent les changements les 
plus importants induits par le « big bang »? - Grâce 
à la dérégtementetio^ Londres est devenue le centre 
de négoce de* actions, non seulement en Europe mais 
danste mcmde, Tokyo et New York étant, pour ressen- 
tie], des marchés domestiques.: . .. . 

- BftMMI mm-, 

lesprivaèges ? ^ .. — 

- LTnstpîrç Stanmÿre a tendance à n'ètre qu’e ue 

supcesskmffaçc&agts. L* contrôle des 

changes, banques anglaises à 

rétrBnga^ceÈarïao.des coünrrisskms fixes, rendaient : 
oe changçtfent inévitadde. . 

- I^ passage smw çoB^^ élranger de nom- 
breuses bqpqra dtaffohes britanniques ne consti- 
tue-t-fl pas un genre revers ? 

- La^nattonaliCé dupropriétaîre de ces étabfisse- 
raéntttfijpa à» préservée. Peu importe, tant que Jes 
activitmâtentè Londres. Les investisseurs ârangers 
ont peeufls à la, City tf at t ei ndre la masse critique. Si 
vous, voulez imposer la loi de la concurrence, il faut 
démanteler toutes les barrières et accepter ridée de 
perdre peut-être son indépendance. 

-QueBe fat votre plus gramle surprise? 

- La rapidité avec laquelle les courtiers ont déserté la 
oorbeflte. une semaine après le «big bang», la criée 
avait quasiment dispara. 

- LU Hb£raB$atkin tons azimuts rfa-t-elle pas en- 
couragé la fraude ? 

- 0 n’y a pas de Ben de cause à effet. Qui dît activité 
financière dit scandale possible- Des gens peu scrupu- 


leux, motivés par rspreté aux gains et prêts à violer Jes 
règlements, existeront toujours. Le système de surveil- 
lance actuellement en place, mêlant orgmusme d’auto- 
réglementation et arsenal Législatif, est parfaitement 
adéquat. 

- JLa City ne va-t-eBe pas sonfïrir de Pintroduc- 
tJon de Peurô ri la Grande-Bretagne ne participe 
pas à PUnfon monétaire européenne ? 

- B s’agit (fini choix difficile. L’euro imposera de 
hririnême dans, de nombreuses activités de la Gty, 

.eoasne les z^emansintobancaires, le zoaithé obli- 
gataire, le financeme nt des exportations ou. le négoce 
des devises. Cela dît, quelle que soit la dérision prise 
sur 1e plan politique. Ta Gty est bien équipée pour 
conserver sa prééminence internationale. C'est id 
qu’on vient faire des affaires. Cest la raison principale 
pour laquelle des banques prestigieuses, comme la 
Deutsche Bank ou Paribas, ont choisi de transférer 
leurs activités de banques <f affaires à Londres. 

- Que doit faire une place comme Paris pour 
concurrencer efficacement Londres ?. 

- Je ne conçois pas l'émergence, à Paris, d’un marché 
des capitaux de pretnièr plan, capable de saper 1a posi- 
tkm. dominante de Londres. La tradition protection- 
niste est trop forte. Par ailleurs, sur ce fuseau horaire, 
0 n’y a place que pour un seul acteur de poids. Tenter 
de capter une partie des ordres iondoniens ne serait 
pas une décision sage. H vaut mieux se concentrer sur 
le marché intérieur et attirer les capitaux internatio- 
naux via les privatisations. H ne faut pas sous-estimer 
l'avantage de l'anglais, langue des affaires, en raison, 
notamment, du poids économique des Etats-Unis. » 

Propos recueillis par 
Marc Roche 


Les places européennes se préparent au choc de l'euro 


AVEC L'INTRODUCTION de la 
ronr i Turâ» trav ptf-, qui modifiera en 
profondeur te travail des proffes- 
rioréaels ct qui risque de boutever- 
ser te hiérarchie des places, le pay- 
sage financier européen va 
anmsfitre un nouveau « Wg bang ». 

La loi du 2 foiHet 1996 sur la mo- 
dernisation des activités finan- 
cières, transposant te tiifrectire ei*- 
ropéenne sur les services 
d’investissement (DSI), a (fores et 
déjà mfe Paris à l’heure de Tearo. 
Ce 'texte, psésentf par te ministre 
de féçonoime et des finances, Jean 
AttinfiSÿ comme une «pièce essen- 
tieüe de la réalisation du marché 
unique», a permis d’assurer Tunàé 
des différents compartiments de 
marché, de réaménager le statut 
des intermédiaires et te fonctionne- 
ment des institutions de place 
(créaüOD d’un ccmsefl des marchés 


gatives et de forganisation de la 
Commission des opérations de 
Bcippe).Eaan,gaoffîat un «p as- 
seport européen» aux entreprises 
d ’mv és ti Sie m cB fc désireuses Jexec- 
cer tetnx activités dans d’autres 
paysdeflÆccbtt. • 

L’ouverture totale des fioatitaes 
et rtotroduction d’une monnaie 
commune auront pour effet de 
renforcer b compétition entre les 
A faMfeaw nw it s fi wawriftn s mais 3U5- 
s d’aviver te concurrence entre tes 


places. La grande question est de 
savoir qui de Londres, de Paris ou 
de Francfort remportera. D'ores et 
déjà, chacune des trois capitales 
cherche à avancer ses pions, à 
conserver ses points forts et à 
combler ses lacunes, afin de deve- 
nir «la» place européenne de ré- 
férence. La bataille fait rage, no- 
tamment, sir tes marchés dérivés 
(contrats à terme et options), en 
forte expansion. 

RAPPROCHEMENT ABANDONNÉ 

L’introduction de l’euro, qui se 
tradnira.par une convergence des 
rendements, aura. pour consé- 
quence d’unifier les contrats à 
terme sur les différents produits de 
taux d’intérêt Dès le 1« janvier 
1999, par exempte, tes contrats Pï- 
bor 3 mois français et euromark 
3 mois allemand deviendront des 
produits strictement identiques. 

la stratégie de rapprochement 
qu’avaient adoptée Rois et Franc- 
fort, afin de pouvoir détrôner le 
marché à tonne londonien (Iifie),a 
été abandonnée. Le 15 août, la So- 
ciété des Bourses allemandes 
(DBAG) faisait savoir que les négo- 
ciations entre la Deutsche Ttetmïn 
Borse (DTB), le marché à terme al- 
lemand, et son homologue fran- 
çais, le Matif (marché à tenue in- 
ternational de France), visant à 
renforcer leur coopération et à 


échanger leurs produits, avaient 
échoué. Le Matif n’a pas tardé à 
réagir et a annoncé, te 16 octobre, 
une série de mesures destinées à 
promouvoir ses contrats de taux 
d’intérêt dans la perspective du 
passage à la monnaie unique. 

Le divorce entre Paris et Franc- 
fort n’a toutefois pas réussi à rassu- 
rer entièrement le Liflfe. A la mi- 
septembre, son président, Jack 
Wigglesworth, a solennellement 
prié te gouvernement britannique 
de garder « la porte de l’Union 
économique et monétaire ouverte 
aussi longtemps que possible» afin 
de ne pas frire le jeu de ses rivaux 

yiffl tinpitanx . 

De façon générale, l’inquiétude 
règne à la City, qui redoute de voir- 
ie rôle prééminent qu’efie occupe 
sur tes marché de change, d’actions 
et d’obligations internationales 
fifre remis en cause par l'attitude 
anti-européenne de Londres. Cette 
crai n te a été récemment renforcée 
par la publication d’une étude réa- 
lisée par le cabinet de consultants 
Healey & Baker auprès de 500 
hommes d’affaires, qui prédisent 
qne Londres perdra sa suprématie 
en tant qne centre finaœâer euro- 
péen au profit de Francfort si te 
Royaume-Uni se tient à l’écart de 
PUnion. monétaire. 

Phare-Antoine DéOtommeds 


d’investissement, au point qu* ac- 
tuellement des sociétés comme 
BZW ou Natwest Markets n’ont 
plus rien à envier aux géants venus 
cfaüteuis. La grande surprise a tou- 
tefois été la performance décevante 
des filiales japonaises (raisons 
culturelles) et des banques 
commerciales américaines (précipi- 
tation). Mais pour éviter de noircir 
le tableau, côté Anglais, O faut men- 
tionner la réussite des petites 
charges, style Lazard ou Schroder; 
qui ont préféré se concentrer sur 
leur mâter de cousefl ou de gestion 
de patrimoine. 

Ce grand chambardement a été 

é galement accom p agné tPim bnule- 

versement des méthodes de travaiL 
L’essor des transactions boursières 
pour 1e compte propre des « m^ga- 
banques», l'organisation non plus 
géographique mais par produits ou 
te recours aux techniques de mar- 
keting pour la vente des titres sont 
la conséquoxte directe de la mise au 
rancart des vieilles dentelles. L’ex- 
pertise, te prix, la gamme des ser- 
vices offerts et la capacité de distri- 
bution des actions et obligations 
ont, petit à petit, supplanté tes rela- 
tions privilégiées et historiques 
entre te client et son banquier. De 
surcroît, le « big bang » a entraîné 
la création de services d’analyse fi- 
nancière ou permis l’essor des pro- 
duits dérivés, grande spécialité de la 
City. Sans oublier le formidab le ou- 


til informatique qui s’est révélé une 
aime stratégique redoutable pour 
capter les ordres de vente ou 
d’achat, en particulier européens. 

De Guinness à Maxwell, de Bine 
Arrow à Morgan GrenfeD, comme 
le m entrent les nombreux scandales 
qui ont secoué la Gty depuis 1986, 
te régne du chacun pour soi a, in- 
contestablement, encouragé la 
fraude. La fiabilité morale de la 
place a souffert de l’altération de 
l'esprit traditionnel La fameuse de- 
vise « Ma parole vous sert de garan- 
tie » (My Word is my Bond) s'appa- 
rente aujourd'hui à un souvenir 
depuis l’explosion des rémunéra- 
tions et des pratiques de débau- 
chage inconnues jusqu'alors. 

MANQUE DE CONTRÔLE 

Les adeptes du délit d’initié se 
sont joués de la plus grande trans- 
parence du négoce, de l'enregistre- 
ment automatique des conversa- 
tions téléphoniques et de la 
mutiplication des procédures de 
contrôle, internes comme externes. 
A la lumière des lacunes de l'auto- 
rité supérieure de contrôle, la SIB 
comme des organismes d’autoré- 
glementation mis en place à 
l’époque, bon nombre d'opérateurs 
recounaissentt, aujourd’hui, la né- 
cessité de disposer d’un véritable 

g endarm e boursier. 

Les incertitudes quant à l'adhé- 
sion du Royaume-Uni à l'Union 


économique et monétaire font pe- 
ser une lourde menace sur le rôle de 
la Gty. «Les changements intervenus 
ces dix dernières années ne sont rien 
comparA au " big bang" de la mon- 
naie unique », explique un banquier 
anglais, inquiet de ne pouvoir béné- 
ficier pleinement des avances en eu- 
ros de La future Banque centrale eu- 
ropéenne. Malgré leurs craintes 
d’être défavorisés par rapport aux 
concurrents, les professionnels, à 
commencer par les étrangers, 
restent toutefois optimistes. Les 
atouts de la Gty que sont f avantage 
du fuseau horaire, la concentration 
de savoir-faire et de capitaux, les 
communications et l’avantage de la 
langue anglaise, devraient lui per- 
mettre de tirer son épingle du jeu. 

Le chapeau melon a disparu, le 
pantalon rayé se raréfie, les fa- 
meuses bornes rte la corbeffle, de ce 
que fut l’International Stock Ex- 
change of the United Kingdom and 
tbe Republie of Irdand, ont été ran- 
ges au rayon des accessoires. Mais 
1e silence prévalant à rentre»! du 
gratte-ciel d’Okl Broad Street, de- 
puis une décernée, ne va pas perdu- 
rer. Le marché des futures (Lifte), 
dont les opérateurs braiDaitls sont 
vêtus de vestes aox couleurs 
c riard p*, doit prochainement s'ins- 
taller sur 1e prestigieux FJoor. Tout 
un symbole. 


Le samedi 26 octobre. 

Patrick LE LAY 

Président-Directeur général de TF1 
President-Directeur général de TPS 

sera l'invité de la rédaction 
de Radio Classique dans son émission 
QUESTIONS ORALES 
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ENTREPRISES 


Le président de Philips 
annonce de nouvelles 
restructurations 

Plus de 6 000 suppressions d'emplois sont prévues 


EINDHOVEN 

de notre envoyé spècial 

« Les résultats du troisième tri- 
mestre sont très décevants. Bien sûr, 
nous pourrions accuser le marche', 
la concurrence qui réduit les 
marges bénéficiaires. Mais nous- le 
management - sommes les véri- 
tables responsables. Nous avons été 
trop optimistes. Nous avons suresti- 
mé notre capacité à croître et à 
changer. » La présence de Cor 
Bocnstra, le successeur de lan 
Timmer à la tête du géant néerlan- 
dais Philips. D'ëtait pas prévue 
pour la présentation des résultats 
trimestriels, jeudi 24 octobre. U a 
néanmoins tenu à venir lui-même 
annoncer un nouveau tour de vis 
dans le groupe, qui passera 3 mil- 
liards de francs de provisions pour 
restructurations au quatrième tri- 
mestre. s'ajoutant aux 2,4 mil- 
liards déjà annoncés l’été dernier 
pour la seule division audiovi- 
sueDe. 

Dudley Eustace, vice-président 
de Philips, avait auparavant détail- 
lé les résultats du troisième tri- 
mestre : le bénéfice net est tombé 
à 369 millions de francs, contre 
1.6 milliard un an plus tôL Pour les 
neuf premiers mois de l’année, le 
bénéfice net est réduit à 1 milliard 
de francs, contre 5,6 milliards de 
francs l'an dernier à même 
époque. 

En patron qui a fait une grande 
partie de sa carrière dans des en- 
treprises américaines. Cor Boons- 
tra a parlé sans détours. Les ef- 
forts seront douloureux pour tous, 
y compris le management: «Il 
faut faire plus avec moins de per- 
sonnes ». a-t-il affirmé, indiquant 


Suppressions d'emplois 
envisagées chez Framatome 

SELON LES SYNDICATS de Framatome, quatre cents à cinq cents em- 
plois seront supprimés au siège du groupe dans les services centraux (ad- 
ministration, comptabilité, gestion de personnel) dès 1997 si le fabricant de 
chaudières nucléaires fusionne avec le groupe franco-britannique GEC- 
Alsthom. Cette évaluation a été faite après la rencontre, le 23 octobre, des 
représ en t a nt du fonds de salariés Framépargne (5 % du capital) avec Phi- 
trppe RouvQloks. 

Par ailleurs, 400 salariés de Framatome se sont rassemblés le 24 octobre 
devant le palais Bourbon pour remettre au président de F Assemblée na- 
tionale, Philippe Séguin. 4 300 pétitions exigeant l'ouverture d’un débat 
parlementaire sur la politique énergétique française. Une délégation a été 
reçue par un représentant de M. Séguin. 

DÉPÊCHES 

■ BANQUE LAYDERNŒR: le Comité des étabttssemenls de crédit et 
des e ntreprise s ff mvestisseroents (Cecei) a donné son accord, à la suite 
d’une demande de la commission de privatisation, à une candidature des 
Caisses d’épargne au rachat de la banque Laydemîer, filiale du Crédit lyon- 
nais. L’Assodation française des banques conteste la capacité juridique de 
FEcureufl à se porter acquéreur d’une banque dasaque. 

■ CG0P: la holding (fEmest-Antoine SeüBère a vendu, jeudi 24 octo- 
bre, 9,9 % de sa participation dans la société américaine d'emballage 
Crown Cork & Seal. Le groupe prévoit aussi Texance d’une option sur un 
complément de 15 % des actions mises en vente. L'opération, dirigée par 
Lazard Frères, devrait rapporter à la CG IP plus de 3 milliards de francs, a 
F option est exercée Cette somme devrait servir au rachat de 28 % du capi- 
tal de Féquipementier automobile VaJeo. 

■ RENAULT : Pierre jocou, le président de Mack Dudrs, fiBale améri- 
caine de Renault VI, va quitter le groupe Renault où 3 était entré 3 y a 
trente-trois ans. B sera remplacé par Michel Gigou, actuel directeur géné- 
ral de Renault au Royaume- Uni M. Jocou est l'homme qui avait mis en 
œuvre en 1987, aux côtés de Raymond Lévy, la politique de « qualité to- 
tale ». 

■ SNCF : la compagnie a légèrement révisé à la hausse ses potes 
1996, à 12^5 milliards de francs, contre un budget initial de 12J müEards de 
francs. En 1995, le déficit était de 16.6 milliards. 

■ THOMSON : la CFDT et la CGT du groupe ont décidé, le 24 octobre, 
d’appeler à une manifestation, mercredi 20 novembre, pour protester 
contre les conditions de privatisation de la firme. 


La direction de La Poste va restructurer 
l'entreprise en quatre branches d'activités 

Selon F0, 30 000 personnes pourraient changer de fonctions 

La Poste, actuellement organisée autour de trois Force ouvrière, en quatre brandies. Cefles-a dis- 

directions opérationnelles (courrier, services fi- poseront d'un budget propre et d'une direction restruct uratio n «a la _ ftC JÏÏL pOU 
nanders, messageries), se structurera, selon des ressources humaines aux pouvoirs étendus, recter directement iu % aes postier*. 


que des suppressions d’emplois 
sont prévues au siège d’EIndho- 
ven. Quant aux activités les moins 
rentables, Cor Boonstra n’y va pas 
par quatre chemins : □ faut redres- 
ser la barre ou « y mettre fin, voire 
les vendre ». 

«Ü n'y a plus ni tabous ni vaches 
sacrées chez Philips », martèle son 
nouveau président Alors que J an 
Timmer, son prédécesseur, y était 
réticent. Cor Boonstra songe à in- 
troduire en Bourse certaines 
branches de la multinationale, 
sans préciser lesquelles. Mais 0 ne 
dévie pas de la ligne de son pré- 
décesseur en annonçant que Phi- 
lips. qui emploie 274 000 salariés, 
ira au-delà des 6 000 suppressions 
d'emplois annoncées l'été dernier. 
Combien et dans quelles activi- 
tés ? On peut déduire des mauvais 
résultats en Europe occidentale 
que le Vieux Continent sera tou- 
ché en priorité. Les syndicats néer- 
landais affirment que les Pays-Bas. 
la France, la Belgique et l’Alle- 
magne sont concernés. 

* Philips n'est plus au bord de la 
faillite, comme il y a six ans. Mais le 
toit fuit II faut réparer », plaide 
Cor Boonstra. A mots couverts, Q 
annonce donc de profonds chan- 
gements pour la firme plus que 
centenaire. Cor Boonstra chiffre 
ses objectifs. Le nouveau pré- 
sident « veut dégager un cash-flow 
positif de 3 milliards de francs en 
1997, un retour sur les actifs nets de 
24 % fil n 'atteint que S. 4 % pour les 
neuf premiers mois de 1996), et affi- 
cher sur la durée un taux de crois- 
sance à deux chiffres ». 

Alain Franco 


PETITE réforme ou révolution à 
La Poste ? Si la direction plaide 
pour la première hypothèse, Force 
ouvrière (FO), qui divulgue le pro- 
jet de réforme des structures de La 
Poste, craint la seconde. 

Jusqu'au printemps, La Poste ne 
disposait que de deux directions 
opérationnelles : la direction du 
courrier et la direction des clien- 
tèles financières. Depuis, une troi- 
sième direction a vu le jour : les 
messageries. Selon Jacques Le mer- 
cîer, secrétaire général de FO PTT, 
les trois directions vont prochaine- 
ment laisser la place à quatre 
branches. Les tenues ne sont pas 
neutres : contrairement à une di- 
rection, une branche dispose de 
son propre budget et d’une direc- 
tion des ressources humaines aux 
pouvoirs étendus. 

Mais surtout, à côté des 
branches courrier, services finan- 
ciers et messageries, va apparaître 
une branche réseau grand public, 
qui gérera les 17 000 bureaux de 
poste. A la tête de cette dernière, 
Jacques Lenormand, jusqu’ id di- 
recteur des clientèles finandères, 
devenu la « bête noire» des 
banques, pour avoir stoppé la 
chute de La Poste dans son activité 
financière. Cette nomination 
montre que La Poste n'a au- 


cunement l'intention de réduire 
ses activités financières. Au 
contraire, la direction dissimule de. 
moins en moins son intention 
d’étendre ses activités dans T as su- 
rance, comme la loi le lui permet 

ÉPINEUSE QUESTION 

Pour Force ouvrière, syndicat ré- 
formiste qui ne s'oppose pas, par 
principe, à une modification des 
structures existantes, ce redécou- 
page anticipe l'adoption de la di- 
rective européenne en prépara- 
tion. Pourtant la France s’y oppose 
parce qu'elle accélère l'ouverture à 
la concurrence des segments de 
marché les plus rémunérateurs. 


Conformément à ce que prévoit la 
directive, le nouveau découpage 
segmente les différentes clien- 
tèles : la branche courrier 
concerne les particuliers ; les en- 
treprises seront les ch en tes de la 
branche messageries, eDe-mème 
divisée en trois parties : les pa- 
quets d’entreprise à entreprise, les 
colis grand public et la vente par 
correspondance qui disposera de 
sept « bases de traitement» spéci- 
fiques. 

Reste à résoudre l’épineuse 
question des 135 centres de tri. 
Sans les fermer - ce qui serait so- 
cialement explosif-, La Poste ou- 
vrira dans les prochains mois neuf 


Nomination politique à la future ART 

L'autorité de régulation des télécommunications (ART), qui fonc- 
tionnera à compter do 1* janvier prochain pour veiller au bon dé- 
roulement de la concurrence dans ce secteur, sera présidée par 
Jean-Michel Hubert Cet X-Têlécoms de cinquante-sept ans, passé 
par les cabinets nrinisiériels auprès de Michel Poniatowski, a fait 
une grande partie de sa carrière an ministère de rtutérieur, avant de 
rejoindre, en 1986, la Mairie de Paris, dont D est devenu secrétaire 
général en mai 1992. Un parcours très politique pour cet ingénieur 
de formation dont la carrière avait commencé au centre de re- 
cherche de France Télécom. Dans la perspective de l'ouverture du 
marché européen des télécommunications, FART reprendra une 
partie des attributions de l'actuelle direction générale des postes et 
télécommunications (DGPT), que dirige le juriste Bruno Lasserre. 


centres dits « de régulation », très 
automatisés et où les agents, 
souvent contractuels, sont censés 
être moins sensibles aux sirènes 
syndicales. Opérationnel depuis 
ml -octobre, T un d'eux, à Ozoir-la- 
Ferrière (Seîne-et Marne), est 
même une société de droit privé : 
la Société de traitement automa- 
tique et d’acheminement (STAA), 
dont La Poste possède 51 % du ca- 
pital, le reste étant réparti entre 
Alcatel (15 %) et un routeur Eurotri 
(34%). 

Alors qu’en Ue-de-France les 
syndicats tenten t de mobiliser les 
postiers contre la STAA, la réforme 
des structures pourrait, selon FO. 
faire monter la tension d'un cran. 
La présidence de La Poste n’a pas 
caché que la nouvelle configura- 
tion du réseau remettait en cause 
T organisation territoriale actuelle. 
•r Entre les délégations régionales, 
/es directions départementales et les 
services, on ne peut pas exclure que 
30000 personnes soient amenées à 
changer de Jonction dans les trois 
ans», pronostique M. Lemercier- 
« Préparer ce changement sans la 
moindre consultation des syndicats 
est le meilleur moyen de mettre le 
feu aux poudres », conclut- iL 

Frédéric Lemaître 


Le Conseil d'Etat rejette la réforme des pouvoirs à EDF 


NOUVEAU revers pour Edmond 
Alpbandéiy. Après avoir tenté de 
réorganiser en force l’état-major 
d’Electricité de France, et de 
concentrer vers sa fonction tous 
les pouvoirs, le président cTEDF a 
dû revoir sa copte sous la pression 
du gouvernement Jeudi 24 octo- 
bre dan»; la soirée, après consulta- 
tion du Consefl d' Etat, il a renoncé 
à nommer lui-même son directeur 
général Le futur numéro deux de 
l’entreprise, Pierre Daurès, devrait 
être désigné par le prochain 
conseil des ministres en remplace- 
ment de François Aflleret 

Dans cette perspective, le 
conseil d’administration duven- 
dredi 25 octobre devait proposer 
au gouvernement le nom de Dau- 
rès. Dans le même temps, les ad- 
ministrateurs devaient prendre 
acte de la nouvelle organisation, 
et de la répartition des pouvoirs 
arrêtés entre le président d’EDF et 
son directeur général. 

Le camouflet cette fois vient du 
Conseil d'Etat. Le 11 septembre, 


Edmond Alphandéry annonçait 
une réorganisation de son état- 
major en supprimant les quatre di- 
recteurs généraux. L’idée était de 
simplifier les structures pour rac- 
courcir les circuits de dérision en 
supprimant un échelon. Cette dé- 
rision provoquait de fortes turbu- 
lences dans l'entreprise. Elle appa- 
raissait, illégale, car non conforme 
à la loi de nationalisation de 1946, 
qui prévoit la séparation des fonc- 
tions de président et de directeur 
général 

TROIS POSSIBILITES 

Le 29 septembre, le ministre de 
l'industrie contraignait Edmond 
Alphandéry à revenir sur son pro- 
jet et à réintroduire un directeur 
général Le nom de Pierre Daurès, 
un homme de l’intérieur écarté de 
la réorganisation en cours, était 
adopté (Le Monde du 1" octobre). 
En contrepartie, le gouvernement 
s’engageait à modifier par décret 
le mode de nommatioD du direc- 
teur général. Celui-ci ne devrait 


plus être nommé en conseil des 
ministres, mais par le président 
d’EDF. 

La commission des travaux pu- 
blics du conseil d’Etat a étudié ce 
texte le 15 octobre mais ne Ta pas 
jugé acceptable, affirm ant qu’une 
telle modification ne peut se faire 
par décret: 11 fout une loi L’as- 
semblée générale dû conseil 
d’Etat, réunie le 24 octobre dans 
l'après-midi, a confirmé cette po- 
sition. Le représentant du gouver- 
nement a alors proposé une autre 
version du texte, consistant à 
nommer le numéro deux de l’en- 
treprise par un arrêté interminis- 
tériel sur proposition du prérident 
d’EDF. 

Le gouvernement avait trois 
possibilités : récrire un décret, ce 
qui aurait pris un mois, légiférer 
-mais le gouvernement n’a pas 
envie d’ouvrir un nouveau front 
de contestation - ou maintenir la 
procédure classique. Edmond Al- 
phandéry a alors proposé au mi- 
nistre de l’industrie, Franck Boro- 


tra, de maintenir la situation en 
rétat. En contrep a rtie, il a obtenu 
la confirmation du renforcement 
de ses pouvoirs, dont celui de 
nommer les cadres supérieurs, et 
d’assurer la (Résidence de tous les 
comités internes. 

Edmond Alphandéry veut main- 
tenant aller vite, pour faire oublier 
cette crise qui a pendant plusieurs 
semaines perturbé la vie de f en- 
treprise. L'occasion se présente 
avec le contrat de plan triennal qui 
doit fitre adopté en janvier. Au 
quotidien aussi, le président 
d’EDF s'implique plus. 11 s’est en- 
gagé personnellement dans le dos- 
sier du chauffage électrique, et 
veut lui faire regagner des parts dé 
marché. Four s’imposer durable- 
ment; l'ancien ministre de l’écono- 
mie doit retrouver rapidement 
une crédibilité dans l’entreprise- 
Et s'affirmer face à un directeur 
général, Pierre Daurès, qui connaît 
parfaitement tous les rouages. 

Dominique Gallois 


M. Lagardère dénonce la compétition franco-française dans la défense 


DEVANT les sénateurs de la 
commission des affaires écono- 
miques, Jean-Luc Lagardère a, 
mercredi 23 octobre, semé le 
trouble en affirmant qu’il n’y avait 
pas place pour deux fabricants de 
missiles et de satellites en Europe 
et que te groupe Thomson-Matra, 
une fois créé et fort de son carac- 
tère «contagieux», saura «s’impo- 
ser» face à l’axe franco-allemand 
DASA-Aerospatiaie prôné par le 
ministre de la défense. « Les clients, 
a-t-il dit, cherchent, le plus souvent, 
à se ménager un choix entre un fa- 
bricant américain et un européen. 
L'industrie européenne de défense 
devrait plutôt s'organiser face à ce 
défi que vouloir entretenir en son 


sein des compétitions ». Matra dé- 
fense espace a, depuis un an et de- 
mi, lancé des appels au partenariat 
industriel en direction de DASA, 
qui tarde à mettre au point des ac- 
cords de fusion de ses activités 
dans les tnissües et l’espace avec 
Aérospatiale. Matra a toujours ex- 
primé son opposition à ce projet 
franco-allemand, en faisant valoir 
son ambition à devenir le «pôle fé- 
dérateur» de ces secteurs eu Eu- 
rope. Matra a déjà ouvert un axe 
franco-britannique en s’alliant 
avec GEC Marconi dans l'espace 
(chiffre d’affaires de 8 milliards de 
francs) et avec British Aerospace 
(BAe) dans les missiles tactiques 
(8 milliards de chiffre d'affaires). 


Paribas supprime les droits de garde 
sur les titres Paribas. 


Rcscru- 
aux Actionnaires 
de Pari lias 
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Pour tous les adhérents au service gratuit 

O 

Paribas Actionnaire Direct 

appelez le ND/ert 0 800 04 05 03 


Au dernier Salon aéronautique 
de Farnborough, en septembre, 
des responsables du groupe Aéro- 
spatiale avaient fustigé l’attitude 
des dirigeants de Matra, accusés 
de tout foire en sous-main pour 
brouiller les cartes en Europe. 
Mais, 0 y a quelques jours, les diri- 
geants de DASA ont indiqué que la 
constitution du nouveau groupe 
Thomson-Matra (au deuxième 
rang mondial, avec 60 milliards de 
francs de chiffre d’affaires, derrière 
F américain Lockheed Martin Loral) 
était à prendre en considération 
dans leurs réflexions. Matra entre- 
tient déjà des partenariats outre- 
Rhin, avec DASA dans les arme- 
ments, la propulsion de n rtes lfes et 
les composants, et avec Diehi, 
pour les munitions «intelli- 
gentes » et les autodirecteurs. 

Dès l'annonce, le 16 octobre, par 
Matignon, de la préférence donnée 
à Matra pour la reprise de Thom- 
son, le ministre de la défense, 
Charles Millon, a indiqué que la 
France maintenait son intention 
d’avoir deux «pôles» concurrents 
pour les ndssSes et pour les satel- 
lites : le premier autour d’on parte- 
nariat franco-allemand et le se- 
cond autour d’une entente 
franco-britannique. Cette position 
a été réaffirmée, le 24 octobre, 
dans rentourage du ministre de la 
défense. De son côté, le groupe 
Aérospatiale a fait savoir qu*«r7 
était plus dans les attributions du 
ministre de la défense que dans 
celles de Jean-Luc Lagardère de dé- 
finir la politique industrielle de la 
France». 


M. Lagardère a précisé aux séna- 
teurs que «des conversations 
avaient lieu » avec DASA. Matra 
disenterait d’une possible associa- 
tion du constructeur allemand à la 
réalisation d’un projet de missile 
de croisière dont le groupe français 
et BAe sont responsables à partir 
du missile Apache EG-Casom. DA- 
SA est déjà allié à l'industriel sué- 
dois Bofiors sur un avant-projet 
concurrent de missile de croisière. 

Ce thème d’une coopération eu- 
ropéenne - triangulaire, à terme, 
entre l'Allemagne, la Grande-Bre- 
tagne et la.France - en matière 
d’armement est en principe au 
centre du prochain sommet fran- 
co-allemand, le 9 décembre à Nu- 
remberg. Helmut Kohl et Jacques 
Chirac doivent examiner la liste 
d es pro grammes financièrement 
acceptables, au premier rang des- 
quels figurent les satellites d’obser- 
vation Heüos-2 et Horus. 

Jacques Isnard 


Commandez 



par Minitel 
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FINANCÉS ET MARCHÉS 


LE MONDE /SAMEDI 26 OCTOBRE 1996/21 


■ POUR LA CINQUIÈME SÉANCE 
consécutive, la Bourse de Tokyo a 
terminé en baisse vendredi 25 octo- 
bre. L'indice Nikkef a perdu 125 % à 
20 73937 points. 


M LE DOLLAR progressait très légè- 
rement face au yen, vendredi, sur le 
marché des changes de Tokyo, 
s'échangeant à 112,93 yens contre 
11235 yens jeudi soir à New York. 


■ L'OR a ouvert en baisse vendredi 
25 octobre à Hongkong. L'once de 
métal précieux s'échangeait à 
38330-38330 dollars contre 383,80- 
384.10 (a veille en dôture. 


■ LA BUNDESBANK a décidé, jeudi, 
de ne pas modifier l'ensemble de ses 
taux d'intérêt. Le taux d'escompte 
reste donc à 230 % et le taux Lom- 
bard à 430 %. 


■ LES RÉSERVES DE CHANGES de la 
Banque de France ont diminué de 
740 millions de francs dans la se- 
maine du 10 au 17 octobre à 
121,49 milliards de francs. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 I I CAC 40 I I CAC 40 J I UJDCAC 


LONDRES 

FT 100 


Paris: hausse 
sans conviction 

APRÈS UN BRHXANT mois 
d'octobre, gagnant de plus de 4 %, 
la Bourse de Paris débutait ven- 
dredi. le terme de novembre sous 
le signe de l'hésitation, les prises 
de bénéfice se poursuivant riaiK 
un marché à lia recherche d’un 
nouveau souffle. En repli de 
0,25 % à Y ouverture, l'indice CAC 
40 affichait une heure et demie 
plus tard une perte de 0,04 %. Aux 
alentours de 12 h 30, les valeurs 
françaises avaient inversé leur 
tendance et reprenaient 0,27% à 
2 15738 points. Le marché était 
calme avec un chffîé (fafi^aires de 
l'ordre de 1,6 milli ard de francs 
sur l'ensemble du compartiment à 
règlement mensuel. 

Sur le Matif, le contrat, sur les 
bons du Trésor à lO ans revenait à 
son niveau de la veille, à 12622. 
En début de journée, fl perdait 
20 centièmes dans le sfllage du 
Bund allemand. L’agitation so- 
ciale en Allemagne pesait sur les 
marchés allemands, notaient les 
professionnels. 

Du coté des valeurs, Dassault 


Indice CAC 40 sur un an 
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CAC 40 5 jours 






Electronique montait de 7,9 %, to- 
génico de 7,7%' et Degreroont de 


Le titre bénéficie de la bonne 
orientation des pharmaceutiques, 


3,7 %- Syntbâabo gagnait 1,02 % à portées par les perspectives de 
495 francs après avoir touché on croissance et les restructurations 
nouveau plus haut à 502 francs, éventuelles. 


Paribas, valeur du joui 

Œ GROUPE PARIBAS a bénéfi- 
cié jeudi 24 octobre de la rumeur 
persistante de la vente cTun peu 
plus de 50 % du capital de sa filiale, 
le Crédit du Nord, au groupe des 
Banques populaires. Le titre a ga- 
gné 1,97 %, à 3353 francs. Depuis 
plusieurs années, la banque de la 
rue tfAntin cherche à céder le Cré- 
dit dn Nord, sans succès compte 
tenu de sa situation financière. 
Pour la première tins depuis 1992, 
la banque ré gionale, a affiché an 
prennes- semestre 1996 un bénéfice 


net de 90,1 nnDfons de francs. Selon 
un proche du dossier, Popération 
devrait Être bouclée « d'ici au 
7* janvier prochain ». 


j Paribas sur 1 mois 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Cous au Var.% Vai 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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INDICES SBr 120-25Q MfDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 


SW UB 1507 K T 


I Indice SBF 250 sur 3 mois 


[ indice second marché sue 3 mois 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 
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Cinquième séance 
de baisse à Tokyo 

LES VALEURS japonaises ont 
cédé du terrain, jxrar la cinquième 
séance consécutive vendredi 25 oc- 
tobre à la Bourse de Tokyo. L'in- 
dice Nfldcef est repassé sous le sesfl 
des 21 000 points, abandonnant 
263.S2 points . (1,25%), à 
20 739,97 points. Le marché est fra- 
gilisé par tes nmextitudes pofîtiqnes 
en attendant la formation de la 
nouvelle coalition gouvernemen- 
tale. 

La vedSe, Wa&Sfcreta également 
baissé, repassant pour la première 
fois depuis de u x semaines sons le 
niveau des 6 000 points. L’axEce 
Dow Jones a perdu 43,98 points 
(-0,73%), à 5 992,48 points. Ce re- 
cul s’est effectué en raison d’une 
remontée des taux d’intérêt après 
l'annonce <Tnn récul des demandes 
d'aflocation-chOmage. En Europe, 
la Borose de londres a nettement 


LES TAUX 


reculé jeudi craignant que les cours 
ne subissent une forte correction à 
WaD Street L’indice Footsie est re- 
passé sous les 4 000 points, annu- 
lant deux semaines et demie de 
hausse. Il- a terminé à 
3 999,4 points, en busse de 0,72 %. 
La tendance était identique à la 
Bourse de Francfort, où l’indice 
Dax a terminé sur un recul de 
(^78%, à 2 678,43 points. 

INDICES MONDIAUX 

Connu Cours su vu. 


NEW YORK 
Les valeurs du Dow-jones 
" 1 ' " ~ affin 

Alcoa 5947 

American Express 46J5 

Aflted 5ten»> 0 Â 2 

AT&T 3625 



Betfdcriem T^f 

Boeing Co 95,50 

Caterpalarlnc. 71^2" 

Chevron Corp. 6630 

Coca-CObCo 50.35 

Disney Corp. 6547 

Du Pont Nemours&Co 93,75 
Eastman Kodak Co 76^7 

Exxon Corp. 87.25 


IBM 

irai Paper 
Morgan Co 
McDonDougl 
Merck & Came. 
Mhwesbo Miwï 


PARIS PARIS 
jaurJejow (MT 10» 



Recal du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qm mesure la 
peritamance des emprunts d’Etat, a ouvert en baisse, 
vendredi 25 octobre. Après qpekpcs minutes de fransac- 


poînls. Le .taux de l’obligation assimilable du Ttésor 
(OAT) à dix ans s'inscrivait à 601%, soit 0,04% au-des- 
sous du rendement du titre dTBat afl anand de même 
échéaiKX. La veffle, le marché ohBgataire américain avait 


[Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


terminé la séanre en baisse, les opérateurs ayant ma! réa- 
gi à rannonce Htm net recul des demandes d’indemnités 
chômage. Les rendements à trente ans étaient remontés 
à 6J86 %. Le conseil de la Bundesbank avait, pour sa part, 
sans supnse, choisi de ne pas modifier sa politique mo- 
nétaire. 

La Banque de ftance a laissé Inchangé, vendredi ma- 
tin, à 331 %, le taux de Fargeut au Jour le joui. 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 

' 1 ni - ~ wo 

Altedlyons 4,51 

Bardays Bank 9.89 

BAT.lmkstttes " 435 

Brttish Aerôspacc l'l>5 ~ ' 

BridshAÏfway; 5^9 

Brtôshdâs - ' ' Ï39 


Grand Metropolitan 

Guinness 

Hanson Pic 
Greatlc 

impérial dxanlcal 

legal 

Mata àn<! Spencer 
National Wcstmlnst 
Pct trsutar orienta 
Reuten 

S*âttinâri3' SaatdT 
Shell Transport 
Tare andLyt 


LES MONNAIES 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX : 


[New York. D&w Jones sur 3 mois 
ÈEÜÜÎ 


Deutsche Bank AG 
Dresdner BK AG FR 
NenkriVZ 

HoechgAG 

KarstadtAG 

Onde AG ~ 

DT. Lufthansa AG 

Man AG 

ManneanannAG 
Mettaflges AG 

Preussag AG 

Rwe 

ScftcnngAG 
Siemens AG 


27W 2767 

48 4835 

57,40 57^0 

44.15 44,92 


59230 588 

71 AS 7137 

41.18 41^5 

66AQ «ao 

5730 57,75 
540 54530 


38430 40030 

59530 59330 

29,04 29,09 

38130 385 30 

63,95 64,75 

126,15 126 

7330 7932 

275 777,70 

81,90 83 A0 

56230 S703Q 





‘Francfort Dax 3Q sur 3 mois. 


Vigueur du deutschemark et du franc 


LE DOLLAR ÉTAIT STABLE, vendredi 25 octobre 
d ans la matinée, lace aux devises européennes, lots 
des premières transactions entre banques sur les 
places financières, fl s’échangeait à 1.5230 mark, 
5,1380 francs et s'inscrivait en hausse face à la monnaie 
japonaise, à U 3fi7 yens. Le deutschemark était ferme 
face à la plupart des devises, les opérateurs estimant 
que la détente monétaire en Allemagne est à son 


tenue. Mercredi, le chef économiste de la Bundesbank 
avait affirm é qu’fl n’y avait aucune raison d’attendre 
une nouvelle baisse des taux allemands. Des réduc- 
tions de rendement supplémentaires outre- Rhin au- 
raient pénalisé la monnaie allemande. 

Le deutschemark cotait, vendredi matin, 1 003 lires 
et 7431 yens. Le franc, en revanche, se tenait très bien 
face au deutschemark, à 3,3780 francs pour un mark. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (tau* de base bancaire 6,75 %) MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 
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AUJOURD'HUI 


ASTRONOMIE Un montent 
édipsés partes images du cosmos 
prises par te télescope spatial Hubbfe, 
tes observatoires terrestres sont de 
nouveau à l'honneur. • L'ENTRÉE en 


SCIENCES 


fonction des premiers télescopes 
géants relègue au second rang des 
célébrftés historiques comme le Mont 
Patenter aux Etats-Unis ou le Zetent- 
chulc en Russie, • A HAWAJ, au som- 


met du Mauna Kea, le Caltech et •ŒT ENSEMBLE, qui pourra fonc- 
fUniversrté de Callfomie viennent de tionner en mode interférométrique, 
mettre en service, quatre ans après te ouvre une nouvelle fenêtre sur l'urê- 
KeckL un second télescope équipé vers, en particulier dans le domaine 
d'un miroir de 10 mètres de (fiamètre. de l'infrarouge. DTa à la fin du siècle. 


• CET ENSEMBLE, qui pourra fonc- d'autres observatoires géants de- 
tionner en mode interférométrique, vraient être mis en place, notamment 
ouvre une nouvelle fenêtre sur l'uni- au Chili, où les Européens 
vers, en particulier dans te domaine construisent un ensemble de quatre 
de l'infrarouge. D*ïti à te fm du siècle, télescopes de 8 mètres chacun. 


Un nouveau télescope géant entre en service sur un volcan d’Hawaï 

Doté d'un miroir mosaïque fractionné en 36 panneaux, Keck 11, frère jumeau d'un premier observatoire mis en place par les Américains, 
réhabilite les installations terrestres concurrencées par les instruments embarqués dans des engins spatiaux 


DEPUIS le début du mois d'oc- 
tobre, à Hawaï, une grande fenêtre 
s'est ouverte sur rmdvers. À un 
peu plus de 4 000 mètres (fàhftûde, 
au sommet du Mauna Kea, volcan 
endormi de Ffte d’Hawaï, un nou- 
veau télescope géant, Keck H, 
scrute le cosmos pour percer les 
secrets de son origine. Edifiés à une 
petite centaine de mètres Pun de 
l’autre, dans ce désert de laves et 
de cendres brunes, Keck I et Keck H 
sont les deux plus grands téle- 
scopes du monde. Leurs miroirs de 
10 mètres de diamètre collectent 
les rares grains de lumière - les 
photom - qui nous parviennent 
d’astres ou d’objets situés aux 
confins de rumvere, bien plus km 
que ceux dont les télescopes ter- 
restres actuels nous restituent 
l’image. 

Avec les Kèck, les observatoires 
terrestres, dont on annonçait régu- 
lièrement quHs seraient condam- 


scopes en orbite promis par les 
agences spatiales, entament leur 
révolution. Certes, les télescopes 
spatiaux, ou plutôt le télescope 
spatial HubHe, ont démontré leurs 
qualités. Et de brillante manière 
Mais & des prix si faraminénx que 
l’expérience n’est pas près d’être 
renouvelée de si tôt. 

Aussi, comme chaque fois 
qu’une discipline ou qu’un maté- 
riau est contesté par un antre pins 
moderne et plus novateur, de nou- 
velles solutions émergent, qui fc re- 
lancent pour une longue période. 
Le sfljdum, matière de base des 
composants électroniques, a ainsi 
résisté à l'arsémure de galfiuxru 





L’acier a terni tact aux plastiques et 
aux matériaux composites. L’in- 
dustrie textile s'est adaptée aux 
nouvelles matières, etc. 

Les Keck et leurs cancaneras, en 
construction ou en projet, sont 
aussi des résistants. Us n’ont pu 
voir le jour qu’en raison des pro- 
grès réalisés dans la fabrication des 
miroirs collecteurs de tanière de 
très grande taiïfe (phis de 8 mètres 
de diamètre) et de faible poids (un 
peu pins de 20 trames), et de ceux 
obtenus avec tes systèmes de posi- 
tionnement S’y ajoutent enfin tes 
percées d’une discipline toute 
jeune et très courtisée pair les mili- 


taires : l’optique adaptative, qui 
permet de s'affranchir des effets 
gê n a nt s des turbulences de Fatmo- 
sphère et que des équipes du 
CNRS testa» sur le télescope fian- 
co-canado-hawaïen de 3,5 mètres 
de diamètre (CFH) installé hd aussi 
sur te Mauna Kea. 

RfniMF WMOBUK 

La plupart des projets de téle- 
scopes géants - au-delà de 
S mètres de diamètre - font au- 
jourd'hui appel à d’élégantes tech- 
niques de fabrication qui per- 
mettent de réaliser d’immenses 
miroirs déformables de 17 centi- 


mètres seulement d’épaisseur, là 
où ceux qui équipent les célèbres 
télescopes américain du mont Pa- 
lomar (5,08 mètres) et russe de 2e- 
lentchuk (6 mètres) sont des 
monstres rigides en h'mftg de poids. 
Four construire tes grands miroirs 
des télescopes géants européen 
(VU), japonais (Subaru) ou inter- 
national (Gemini) avec des tech- 
niques classiques, Q aurait fallu 
couler un bloc de verre de 
125 tonnes, diflteffe à manipuler et 
à sertir d'une monture convenable 
destinée à 1e positionner. Inconce- 
vable. 

Avec les nouveaux miroirs 


LES AVANCÉES du programme de recherche 
Génome humain rie feint pas seulement (e bon- 
heur de leurs promoteurs. Elles servent aussi, 
avec une fréquence qui tend à devenir régu- 
lière, les revues scientifiques qui s’en font 
l’écho. ApoÈs.la revue britannique Nature, qui 
publiait au printemps une nouvelle version de 
la carte génétique étabBe par Mquipe de cher- 
cheurs français do laboratoire Cénéthon (te 
Monde du 16 mars), la revue américaine 
Science, à son tour, consacre un numéro spécial 
(daté du 24 octobre) au décryptage de notre pa- 
trimoine héréditaire. Et annonce que la carte la 
plus complète établie à ce jour donne la posi- 
tion de plus de 16 000 gènes humains, soit près 
du cinquième de ceux qui composent 1e pro- 
gramme génétique de f espèce humaine. 

Réalisé grâce à la collaboration d’une cen- 
taine d’équipes américaines, européennes et ja- 
ponaises, ce nouveau progrès ne surprendra 
guère les spécialistes. Entamée à la fin des an- 
nées 80, la cartographie du génome humain, 
qui vise à identifier et localiser sur nos vingt- 
trois paires de chromosomes l’intégralité de 
nos gènes (parmi lesquels plusieurs milliers 
sont impliqués dans des maladies héréditaires). 


procède depuis te début par affinages succes- 
sifs. 

Fin 1993, t'équipe française du Gênéthon an- 
nonçait ainsi avoir établi une carte physique de 
« première génération » comprenant 
2 000 marqueurs. Première à couvrir P ensemble 
de notre, génome, elle n’en comportait pas 
moins de nombreux « trous ». La nouvelle ver- 
sion de cette carte physique, publiée au début 
de f année par la même équipe, était déjà nette- 
ment plus précise (5 20D marqueurs). Plus 
complète et plus fine encore, la carte annoncée 
aujourd'hui par Science ne représente qu'une 
étape de plus dans cette longue quête. Ble ne 
sera pas la dernière. 

Mats le projet international Génome humain, 
lancé en 1987, n'a pas seulement pour objectif 
de compléter cette carte génétique d'ici à Pan 
2005. Il prévoit aussi de « séquencer» intégra- 
lement PAON (acide désoxyribonucléique, sup- 
port de Phérédrté) de Pespèce humaine, autre- 
ment dit de déterminer précisément 
l'enchaînement des trois milliards et demi de 
paires de nudéotides qui le constituent. Une 
voie de recherche dans laquelle les Américains 
furent les premiers à s’investir, et dont tes résul- 


tats, avec beaucoup de retard sur ce qui était 
initialement espéré, commencent tout juste à 
poindre. 

. Les drainées issues de ce décryptage, dont le 
nombre devrait se multiplier dans les années à 
venir, seront-elles dans leur totalité accessibles 
à la communauté scientifique? La question, 
non exempte d’intérêts économiques, fait ac- 
tuellement l’objet d’une discussion très tech- 
nique, dont le dernier numéro de Science nous 
livre quelques arguments. * 

«H est vital que les séquences génétiques dé- 
cryptées soient immédiatement et librement dif- 
fusées dans le domaine public, qfin d'optimiser 
leurs bénéfices pour la société», écrit ainsi David 
Bentley, généticien britannique très impliqué 
dans 1e projet Génome. Ce à quoi d’autres cher- 
cheurs, parmi lesquels le très pragmatique 
Américain Craig Venter (fondateur, en 1992, du 
plus important centre de séquençage existant à 
ce jour), rétorquent qu'une diffusion rapide de 
ces données, sans qu’elles soient au préalable 
vérifiées par des pairs, compromettrait grave- 
ment leur qualité et leur exhaustivité. 

Catherine Vincent 


Internet effectue une percée fulgurante aux Etats-Unis 

Une étude montre que le nombre de foyers utilisant le réseau mondial a doublé en un an 




ALORS QUE le nombre total 
d’internautes dans 1e inonde est 
estimé entre 35 et 50 mOBans, une 
étude publiée le 21 octobre révèle 
que 14,7 millions de foyers sont 
connectés à Internet depuis les 
Etats-Unis. Quarante m niions 
d'Américains sont déjà entrés une 
fois dans l'espace virtuel de 
communication du .réseau mon- 
dial depuis tour lieu d’habitation. 

Le chiffre témoigne d’une pro- 
gression puisqu'un 1995 le 
nombre de foyers connectés était 
de 6,2 millions. Cette envolée 
n’est pas confiée à ceBe du mar- 
ché des ordinateurs personnels, 
puisque F augmentation n'est que 
de l %. Mais tes modems, appa- 
reils qui permettent de connecter 
un ordinateur sur te réseau télé- 
phonique, progressent (23% des 
foyers contre 17 % en 1995). En 
France, moins de 2% des foyers 
sont dotés d'un modem et 14,4 % 
sont équipes d'un micro-ordina- 
teur, selon ia Sofres- 

L’étnde des cabinets Find/SVP 


et Jupiter porte sur 3 255 foyers 
américains, dont 1 018 ont déclaré 
posséder un micro-ordinateur. 
Outre la croissance du nombre 
d'internautes, l'étude confirme la 
concurrence d’Internet et des 
fournisseurs de services en ligne 
(America Online, CompuServe, 
Prodigy-.). Entre 1995 et 1996, 
alors que le nombre d’internautes 
américains passait de 6 à 14 J mil- 
lions (+145%), les abonnés aux 
services eu ligne progressaient de 
6,9 à 8,9 miUions (+ 29 %). Des 
adeptes du cyberespace voyagent 
à la fois dans l’univers civilisé des 
services en ligne et dans le monde 
chaotique de la Toile. Mais en 
1996 le nombre d'utilisateurs d'In- 
ternet a, pour la première fois, dé- 
passé celui des abonnés aux ser- 
vices en figue. 

Le courrier électronique reste 
r utilisation principale des services 
télématiques. Mais l’étude, dont 
Pobjectif fiait de mesurer le mar- 
ché des services financiers en 
figne, montre que 10% des foyers 


américains (soit 27 % des posses- 
seurs d’un macro-ordinateur) ont 
recours à ces derniers, soit par 
F intermédiaire d’un prestataire, 
soit par Internet. La principale uti- 
lisation concerne les services liés à 
l’Investissement, qui devancent le 
suivi des comptes bancaires et du 
cours des actions. La banque en 
ligne ne touche que 2J. mflfions de 
foyers. Mais des entretiens télé- 
phoniques révèlent que 4,7 mil- 
lions de foyers déclarent «r avoir 
une certaine envie » de recourir à 
ce service fan prochain. 

RÉTICENCES 

Les questionnaires révèlent que 
trois foyers sur quatre sont prête à 
payer 10 dollars (50 francs) par 
mois pour de tels services. Mais 
les réticences sont loin d'avoir dis- 
paru. 40% des foyers possédant 
un ordinateur ont déclaré n'avoir 
aucun besoin de services finan- 
ciers en ligne, et 48 % d’entre eux 
estiment qu’internet ne possédera 
jamais le degré de sécurité néces- 


saire pour ce genre d’utilisation. 
L’ordinateur n’engendre pas une 
adhésion totale, et 21 % des per- 
sonnes interrogées citent le poste 
de télévision comme outil ayant 
leur préférence pour accéder aux 
services financiers en ligne. L’ana- 
lyse du profil de ces réticents à 
l'Informatique révèle qu’ils sont 
plutôt jeunes et célibataires, peu 
enclins à utiliser plusieurs lignes 
téléphoniques, mais séduits par le 
téléphone cellulaire. 

Les décodeurs, tes ordinateurs 
de réseaux et autres outils spécia- 
lisés dans F accès à Internet of- 
frant ose grande simplicité d’em- 
ploi semblent promis à un 
véritable marché. Ce constat dé- 
montre que, même dans un pays 
fortement équipé en micro-ordi- 
nateurs, l’informatique continue à 
faire peur. 

Michel AJberganîi 
★ http://etrg.findsvp.com/ 

httpi//j up.com/Jupiter/ 


géants, fragiles du fait de leur min- 
ceur, tes problèmes se déplacent 
Mais le gain pour l’observation as- 
tronomique est tel que tes astro- 
nomes et les ingénieurs sont prêts 
à quelques contorsions, car cette 
technique permet de donner au 
miroir une courbure parfaite. Le 
premier de ces géants aux pieds 
cTargfle, destiné au VLT européen - 
qui en aura quatre —, a été fini de 
polir au début de l'année (Le 
Monde du 3 janvier). Reste à rame- 
ner à pied d’œuvre au Ch3i, au 
terme d’une longue route semée 
d’embûches, sur la rime du cerro 
Par anai , un sommet désolé de 1a 
cordillère des Andes. , 

COURBURE IDÉALE 

Pour éviter des soucis et aboutir 
au plus vite, les équipes améri- 
caines du Caftech et de l’université 
de Californie ont préféré segmen- 
ter les miroirs géants du Keck en 
une multitude de miroirs de petite 
taille (environ 2 mètres), assemblés 
ensuite avec précision. Trente-six 
panneaux hexagonaux forment ces 
miroirs mosaïques de 10 mètres de 
diamètre, qui ont, une fois montés, 
l'apparence d’un gigantesque ce3 
de moudre. Si ce chois a i’appa- 
rence de la simplicité, fi n’a pas été 
sans causer quelques angoisses à 
ses promoteurs. 

En effet, les trente-six miroirs du 
télescope ne sont pas identiques, n 
en existe six variétés qu’Dfaut polir 
de façons differentes. D’autre part, 
leur précision d’assemblage doit 
Être sans défaut, faute de quoi de 
la lumière est perdue. Enfin, Q faut 
être capable d’orienter finement 
chacun des miroirs de la mosaïque 
et de les positionner parfaitement 
les uns par rapport aux autres pour 
donner à l'ensemble la courbure 
idéale qu'offrirait un miroir unique 
de grande taille. Lors des premières 
discussions sur le programme 
Keck, en décembre 1983, nombreux 
étaient ceux qui doutaient que le 
projet puisse aboutir technique- 
ment 

Pourtant, en 1992, te premier des 
deux Keck triomphait Aujourd'hui, 
c’est au tour du second. Quelque 
170 millions de dollars ont été dé- 
pensés, dont l’essentiel (80 %) a été 
financé par une fondation, la 
WM. Keck. Et les résultats sont là. 
Au point que la toute-puissante 


NASA s’est associée, le 1“ octobre, 
à cet observatoire unique qui ne 
connaîtra la concurrence des 
autres grands télescopes géants 
qu’à la vefDe du prochain siècle. De 
quoi moissonner largement - et 
seul - l’univers pendant encore 
deux ou trois ans. La perspective 
prometteuse de coupler le fonc- 

Détecter des planètes 
extrasolaires 

Sommes-nous seuls dans Puni- 
vers? La réponse passe par la dé- 
couverte de planètes extrasolaires, 

ih fftnte rtwâftig if aempMm tmit 
déjà été localisés. Alan Stem, astro- 
nome américain du Souttnvest Re- 
search lnstitute de San Antonio 
(Texas), pense avoir trouvé le 
moyen de locaBser les jeunes pla- 
nètes à partir de la chateur qu’elles 
dégagent lorsqu’elles subissent les 
impacts de gros météorites. Tfi ce- 
lui qui a frappé la ïfcTre à ses dé- 
bats, coatrfbaaftt à la formation de 
la Enne. Quand un objet de la taflîe 
de Mais haute une jeune planète 
comparable à la Terre, il est ca- 
pable de la feire fondre totalement 
Sa température monte à pins de 
2 000 degrés et son atmosphère de- 
vient lumineuse pour des périodes 
de plusieurs centaines à un mfffier 
d'années, explique Alan Stem. Se- 
lon fan, une planète dans cet état 
deviendrait alors détectable à 
Talde d* observatoires terrestres 
couplés pour fonctionner en mode 
interférométrique. Comme les 
deux Keck, à HawaL 


bonnement des deux télescopes et 
de tes équiper d’ici deux ans d'op- 
tiques adaptatives devrait leur ou- 
vrir de nouveaux champs d’investi- 
gatioii- 

Sans doute est-ce une des rai- 
sons pour lesquelles des astro- 
nomes américains et sud -africains 
réfléchissent à la construction d’un 
autre télescope mosaïque, de 
11 mètres de diamètre cette fois, 
équipé de 91 miroirs élémentaires 
et qui pourrait être installé en 
Afrique du Sud, près de Suther- 
land. 

Jean-François Augereau 
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Des bailleurs de fonds américain et suisse 

assureront le financement du Stade de France 

Les banques attendent toutefois la clarification de la situation juridique de la concession 



Les adieux 


Les travaux du gros œuvre en béton du Stade 
de France à Saint-Denis ont pris fin, mercredi 
23 octobre, mais la course contre la montre 


continue pour respecter la date prévue de li- 
vraison, en novembre 1997. Pour l'exploita- 
tion future, le Consortium affiche un bel opti- 


misme. Le financement du prêt de 
800 millions de francs sur dix ans sera assuré 
par des partenaires financiers américain et 


suisse, si le doute qui pèse sur le contrat de 

concES5ion,depidsscmaraTulationparlet73](i- 

nal administratif de Paris, le 2 juBtet, est levé. 


de Gabriela 
Sabatini 
au tennis 


DEPUIS mercredi 3 octobre, un 
drapeau aux couleurs du G DE Stade 
Construction flotte sur la plus haute 
tribune du Stade de France, à Saint- 
Denis, signe que les travaux des in- 
frastructures en béton sont achevés. 
Le chantier reste cependant en ef- 
fervescence. Sur remplacement de 
la future pelouse, les grues géantes 
(Le Monde du 28 août) concourent à 
l'installation des 60 000 de toi- 
ture. Selon Pierre Parisot, président 
du Consortium Stade de France, les 
délais seront respectés. Les footbal- 
leurs brésiliens pourront donner à 
r heure dite le coup d’envoi de la 
Coupe du monde de football, le 
10fuinl99S. 

Les responsables de l'ouvrage re- 
connaissent néanmoins que le 
p lanning est très tendu pour la li- 
vraison, prévue en novembre 1997, 
et une première expérience gran- 
deur nature dès le 28 janvier 1998, 
comme le souhaite le Comité d'or- 
ganisation du Mondial II pourrait 
surgir d'un match de football, précé- 
dant de quelques jours l'ouverture 
du Tournoi des cinq nations de rug- 
by entre la France et l'Angleterre. 
Aucun incident de parcours n’est 
permis: la couverture du stade ne 
sera terminée qu'en mai 1997, et 3 
ne restera qu'une poignée de mois 
pour réaliser l’installation des 
25 000 places des tribunes infé- 
rieures (escamotables). 

Les pieds encore dans la boue 
d’un chantier à grande vitesse, les 


dirigeants du Consortium conces- 
sionnaire ont aussi la tête dans les 
chiffr es d’exploitation des armées à 
venir. Le flot des visiteurs qui se 
pressent à Saint-Denis autour de la 
maquette du pavflkm d’information 
et l'intérêt de plus en plus marqué 
du moade économique pour cet 
équipement les incitent à l'opti- 
misme. 


Stade de France. Celui-ci mise déjà 
sur cinq événements culturels par 
an. «Au total, c’est plus qu’à Wem- 
bley, estime Pierre Parisot, mois ce 
n’est pas suffisant par rapport à la 
rentabilité telle que nous la conce- 
vons .» 

La situation géographique straté- 
gique du Stade de france et l'image 
sportive prestigieuse qu'il véhicule 


La société concessionnaire 


• Création du Consortium le 
27 décembre 1994 

• Société anonyme au capital 
de 100,2 millions de francs, 
comprenant trois actionnaires à 
parts égales : Bouygues, 
GTM-Dumez, SGE. 

• La mission du Consortium 
Stade de France SA est de 

« concevoir, construire, financer et 
exploiter le Stade de France 
pendant trente ans » à partir de la 
signature du contrat de 
concession, le 29 avril 1995. 

• Cette s t r uc tu re, qui portera la 
concession jusqu'en 2025, est 


destinée à employer une 
trentaine de personnes en 
permanence, mais près de 
2 000 collaborateurs occasionnels 
seront nécessaires pour assurer 
le fonctionnement du stade les 
jours de grandes manifestations 
(80 000 spectateurs). 

• Le chiffre d’affaires annuel 
escompté à partir de 1998 est 
d'environ 350 milli ons de francs, 
essentiellement par la location 
d’espaces (30%), la 
commercialisation de loges et de 
sièges-affaires (30%) et la 
publicité (20 %). 


Les accords avec tes fédérations 
de football et de rugby assurent les 
dix à douze grands matches annuels 
espérés, et dans le sillage de Johnny 
HaDyday, déjà annoncé pour 1998, 
plusieurs artistes et producteurs ont 
manifesté leur intention d’utiliser le 


Intervention chirurgicale au cerveau 
pour le cycliste Lance Armstrong 

LE CHAMPION cycliste américain Lance Armstrong a subi, jeudi 
24 octobre à Indianapolis (Indiana), une intervention chirurgicale au 
cerveau. U s’agissait, selon son agent, Bill Stapleton, d’enlever « deux 
petites lésions superficielles » découvertes jl y a quelques jours à l’occa- 
sion d’un scanner, «les médecins de Lance ont décidé de l’opérer im- 
médiatement ». a précisé la nouvelle équipe française Cofidïs, qui a fût 
du champion du monde 1993 le chef de fite de sa formation. Arms- 
trong a été opéré à l’hôpital universitaire de lTndiana, où il restera 
quelques jours avant de retourner pour deux semaines de convales- 
cence chez hd, à Austin (Texas). Pendant cette période, Q poursuivra 
son traitement de chimiothérapie sous la surveillance des spécialistes. 
Lance Armstrong soigne en effet un cancer des testicules, pour lequel 
fl avait été opéré le 3 octobre {le Monde du 10 octobre). 

DÉPÊCHES 

■ BOXE : le poids lourd américain Tommy Morrison, atteint par le 
viras du sida, va remonter sur le ring. Son agent. Tony Holden, a an- 
noncé, jeudi 24 octobre, que le boxeur avait signé, la veille, un contrat 
pour disputer un match, le 3 novembre à Tokyo, probablement contre 
son compatriote Anthony Cooks. Le combat est programmé en lever 
de rideau d'un match entre George Foreman et Crawfbrd Grimsley. 
Tony Holden a évoqué la possibilité d'une rencontre entre Morrison et 
Foreman en 1997. - (AR) 

■ RUGBY : les internationaux anglais pourront jouer en équipe 
d’Angleterre tous les matches de la saison 1996-1997, a décidé, jeudi 
24 octobre, l’organisme qui rassemble et représente outre-Mancbe les 
clubs professionnels de première et deuxième division (Eprac). Le 
conflit qui oppose depuis de longs mois TEpruc à la fédération an- 
glaise (RFU) {Le Monde du 25 octobre) n’est pas pour autant résolu ; 
les clubs n'autoriseront pas leurs joueurs à participer aux rencontres 
des sélections régionales à l'occasion des tournées d’équipes étran- 
gères. -(AP, AFR) 

■ TENNIS : Bjôm Borg connaît de nouvelles difficultés finan- 
cières, ses créanciers ayant entamé une procédure judiciaire pour ob- 
tenir qu'il soit déclaré en faillite personnelle. Os espèrent ainsi recou- 
vrer les 12 minions de couronnes suédoises (environ 10 millions de 
francs) que l'ancien champion leur doit depuis te dépôt de bilan, en 
1989, de son entreprise de confection d'articles de sport Borg, âgé de 
quarante ans, dit être ruiné et ne déclare aucun revenu au fisc sué- 
dois. - ( AFR) 

■ DOPAGE: la sauteuse en hauteur italienne AntoneHa Bevflac- 
qua, quatrième aux Jeux olympiques d’Atlanta, aurait décidé d’arrêter 
sa carrière en raison de la persistante affaire de dopage dans la quelle 
elle est impliquée. « Son nom est à tout jamais associé au dopage et cela 
a eu un effet désastreux sur elle », a expliqué sa mère, jeudi 24 octobre. 
Convaincue de dopage à Péphédrine, à deux reprises en mai et juin, 
blanchie par la Fédération italienne et autorisée in extremis par la Fé- 
dération internationale à s’aligner à Atlanta, l’Italienne avait toujours 
affirmé son innocence. L’examen de son cas par la fédération italienne 
avait été re porté du 26 octobre au 25 novembre. - {AFR) 

■ FOOTBALL: le président du Stade rennais, René Rnelio, a été 
suspendu pour un mob ferme de banc de touche et de vestiaire d'ar- 
bitres, jeudi 24 octobre, par la commission d’appel et de l’éthique de la 
Ligue nationale de football (LNF) réunie en formation disciplinaire. 
M. Ruelio est sanctionné pour des propos jugés peu amènes à l’égard 
de l'arbitre du match Nantes-Rennes, le 28 septembre. 

■ Le champion olympique cycliste Florian Rousseau vantera les 
mérites de la vaccination contre l'hépatite B Hans le cadre d’une 
campag ne de sensibilisation lancée par la Fédération française de 
football (FFF) avec le concours de l’Institut Pasteur- Mérieux. L’opéra- 
tion, annoncée jeudi 24 octobre à Paris, veut contribuer à enrayer les 
10 000 nouveaux cas dénombrés en France chaque année. 

■ BA5E-BALL : les Yankees de New York ont retourné la situation 
en battant pour la troisième fois consécutive les Braves d* Attenta 
0 - 0 ), jeudi 24 octobre, dans le cinquième match des World Sériés, fi- 
nale du championnat américain. Ils mènent désormais 3-2, avant de 
recevoir à nouveau les Braves dans leur stade du Bronx pour les deux 
dernières rencontres. 


semblent de nature à attirer une 
clientèle socio-professionnelle de 
congrès, de salons et autres activités 
d’entreprises. Les contacts déjà pris 
avec les milieux éconmiques ont 
conduit le Consortium à réviser à la 
hausse ses recettes annuelles prévi- 


sionnelles: environ 350mflBons de 
francs an fieu de 270. 

Cëtte activité serait de nature à 

animer le s ft ; an quotidien, ahwt 

que le prévoit le cahier des charges, 
en attendant finstaflation encore 
hypothétique d’un club résident. 
Sur r ambition du concessionnaire 
de faire de cet éq ui pement «un 
stade habité et vivant », Pierre Pari- 
sot se dit «beaucoup plus confiant 
qu’a y a un an». 

Prmr C aftan TXffSnKlteS, 
général du Consortium, «/e signal 
fort de cette confiance est le fiât que 
nous sommes en phase de si&ier le fi- 
nancement du stade ». 

FAIRE FORCE DE LOI 

Les 800 millions de francs néces- 
saires, empruntés sur dix ans, se- 
ront apportés par un mont a g e fi- 
nancier dont tes chefs de fite sont 
des établissements financiers suisse 
et américain. Dans son état actuel 
te tmn de table ne comp or terait pas 
de partenaire fanç afc . ixTaîta m 
de fonds n’attendraient qu’une 
chose pour signer :« que la sêuation 
juridique de la concession sot qffèr- 

rme», mmmente Pfem- ftmsot-, fai- 
sant allusion à te rtfrttinn Hn tribu- 
nal ad mfrBStratif ri» Paris et» j irittot 

{le Monde du 12 juillet). 

Les juges avaient invalidé le 
contrat de concession signé par 
Edouard Balladur, le 29 avril 1995, 
peu de jours avant de qui tter Ma- 
tignon. La danse qui prévoit te ver- 


sement d’une indemnité par le 
concédant (FEtat) an concession- 
naire (le Consortium) pour 
compenser les pertes de recettes 
dues à f absence d’un dub résident 
tes deux premières aimées - soit 
50 rmDîcns de francs par an - a été 
assimilée à une subrêntibn dégui- 
sée. En dépit de cette rtérrâcm de 
justice, la construction a né an moins 
continué «dans l’intérêt du service 
puWir». On estime, dn côté dn gou- 
vernement, que la dérision du tri- 
bunal arfwiin iv ra t i f «a fragilisé le 
contmt de concession, mais ne üa pas 
annulé ». 

' Ces subtilités dû droit français ne 
peuvent qtfintErioquer un banquier 
ou un avocat d'affaires anglo- 
saxon. Four rassurer leurs parte- 
naires étrangers et accflôer la mise 
à disposition des 800 millions de 
francs, ni l’Etat ni 1e concession- 
naire front intérêt à «oindr e le ré- 
sultat (aléatoire) de Fappel qui a été 
aussitôt interjeté. Le déblocage de 
1a situation pourrait venir de f As- 
semblée rmririnale Ptr rârrrg dépu- 
tés seraient tw t vafn de sidun^cr 
sur f oppor t uni t é de procéder à une 
validation leinei if ^*ii e Ai cf mh.e 
de concession, par te biais d’une 
proposition de kâ. L'artifice a déjà 
été utilisé dans des impasses judi- 
ciaires de Tn&nw nature. Le docu- 
ment a alors force de loi et s'im- 
pose^ juridktiim administratif 

Jean-Jacques Boxormet 


Marc Pajot repart à la conquête de la Coupe 
de l’America avec le premier Défi suisse 



« JE CROIS qu’il n’existe pas 
de vaccin pour stopper l’envie de 
Coupe de l'America, quand orfa 
connu l’excitation d’y participer 
trois fois corAnie moi. » C’est ain- 
si que Marc 
Pajot justifie 
son retour 
inattendu 
dans la plus 
prestigieuse 
des compéti- 
tions de 
VOUE voile. Le 

nouveau rôle du skipper fran- 
çais va apparaître au grand jour, 
mardi 29 octobre, à l'occasion 
de la présentation 4 U Défi suisse 
dans la Coupe de l’America, qui 
va être déposé par le Club nau- 
tique de Morges, un port de 
plaisance situé sur le lac Léman 
près de Lausanne. 

Marc Pajot est depuis plu- 
sieurs semaines, en secret, le 
responsable officiel de ce pro- 
jet. La Coupe de l’America ne lui 
aurait donc pas laissé que de 
mauvais souvenirs. Il avait 
pourtant été présenté comme 
responsable de l’échec du Défi 
français dans la Coupe Louis- 
Vuitton, en 1995. 

France 2 et France 3 n'avaient 
pu franchir l’obstacle des quali- 
fications aux demi-finales des 
challengers de la Coupe de 
l'America. « Pajot est synonyme 
de gabegie », disait de lui, plu- 
sieurs semaines après la triste 
campagne de San Diego, Yves 
Marchand, l’ancien maire (CDS) 
de Sète, le port qui avait servi 
de base d’entraînement au Défi 
français. 

Si l’homme a mis «plusieurs 
mois pour se remettre » des at- 
taques, il a retrouvé l’envie de 
s’affronter à ce qu’il appelle 
Y «Himalaya de la voile ». Il rap- 
pelle que son titre de champion 
du monde en 50 pieds 10R reste 
une référence, que l’équipe qu’il 
avait mise en place avec Canal 
Plus avait été un « succès sportif 
et économique ». 

Mais Marc Pajot estime 
qu’une des raisons de l’échec du 
Défi français tient à l’option 
100 % française, décidée en rai- 
son de l’appui apporté par le 
ministère de la recherche à la 
conception des bateaux. 

« La Coupe de l’America est 
avant tout une compétition mon- 
diale de haut niveau. Il faut 
mettre en œuvre toutes les 
compétences, quel que soit leur 
pays d’origine, pour tenter d'arri- 


ver à la finale», dit aujourd'hui 
Marc Pajot. 

' ‘ Sa volonté rassembler' un 
,sàvoir-faIre européen a, ren- 
contré le projet ü cîu Suisse Pferire 
Fehlman. Le vainqueur de la 
Whitbread 1989, la course au- 
tour du monde en équipage, 
n’avait pu faire aboutir on pre- 
mier Défi suisse en 1992. Ils sou- 
haitent tous les deux mobiliser à 
travers l’Europe les spécialistes 
susceptibles de mener à bien un 
projet d’esprit fédérateur. 

« Il faut mettre 
en œuvre toutes 
les compétences, 
quel que soit 
leur pays 
d'origine, pour 
tenter d'arriver 
à la finale » 


Tïès vite, Marc Pajot a consti- 
tué une équipe de ma r i n s expé- 
rimentés pour diriger le bateau. 
Tous sont prêts comme lui à 
s’installer en Suisse d'ici au 
mois de février 1997. fls respec- 
teront ainsi le règlement de la 
Coupe, qui oblige les partici- 
pants à être résidents du pays 
de leur Défi trois ans avant le 
début des finales. 

L’Allemand jochen Schu- 
mann, trois fois médaillé d’or en 
Finn et en Soling aux Jeux olym- 
piques, sera barreur, et Enrico 
Chieffi, quatre fois champion du 
monde et équipier de Paal 
Cayard sur le Défi italien, en 
1992, prendra la place de tacti- 
cien à côté du Français. 

Marc Pajot devrait jouer ainsi 


le même rôle moteur que Peter 
Blake dans fe Défi néo-zélan- 
dais. Le triomphe, de New-Zea- 
land à San. Dipgçven. 1995, est 
devenu la référence absolue. 

Les Clara America qui seront 
construits en Suisse devraient 
être dessinés par des techni- 
ciens venus du monde entier, 
môme si l'architecte se doit lui 
aussi de justifier d’être résident 
de La Confédération, fls seront 
encadrés par les spécialistes de 
l’Ecole polytechnique fédérale 
de Lausanne. 

Après avoir préparé les ba- 
teaux de Pierre Fehlman sur la 
Whitbread, elle vient de signer 
un accord de partenariat avec la 
cellule de travail qui prépare dé- 
jà les premières ébauches de ca- 
rènes pour le Défi suisse. 

Le coût de la campagne helvé- 
tique jusqu'aux épreuves d’Auc- 
kland, en l’an 2000, est estimé à 
environ 140 millions de francs 
français. Les sociétés suisses de 
notoriété internationale et plu- 
sieurs entreprises allemandes et 
italiennes ont été contactées 
pour participa au financement 
d’un Défi qui cherchera à mettre 
en valeur le dynamisme euro- 
péen. 

«Nous tenterons de montrer 
avec notre équipe que la Coupe 
de l’America est un formidable 
moyen de fédérer des énergies ve- 
nues d'horizons très différents 
pour lutter contre l’actuelle do- 
mination des pays anglo- 
saxons », explique Marc Pajot. 

Celui qui va défendre les cou- 
leurs de la Suisse après avoir 
barré French-FSss, Ville- de-Paris 
puis France 2 et France 3, 
connaît déjà le nom d’un de ses 
futurs adversaires potentiels : le 
Défi France-Padfique déposé le 
14 mai par le chib de la Société 
nautique du Grau-du-Roi-Fort- 
Cam argue. 

Christophe de Cheruty 


RÉSULTATS 

BASKET-BALL 


Championnat de France Pro A 

Ajournée 

Strasbourg-Besançon 120-108 

Ls Mans-MortyaEar BO-74 

Pao-Ortfnz - PSG-Rsdng 107-95 

Nancy-Dijon 71-70 

AnUbra-ASVEL 78-82 

Chaton-sar-Saôns-Emüx ffl-74 

LavaAote-Chotat 73-87 

UraogtK-GfavBlinos 90-54 

ClnsuMiit: 1. Limoges, 18 jrts ; 2. Pau- 
Orthat 17; 3. ASVEL Lyon-Vneubanm. 16; 


4. Chofat Le Mans, PSG-Radng, Nancy, 
MontpeBar, 15 ; 9. Besançon, 13 ; 10. Stras- 
bourg, Dflon. Chaton-sur-Saflcw, 12 ; 13. Anti- 
bes, 11 ; 14. LsÿbJWs, Grmafims. Evreux. 10. 

BASEBALL 

World Sériés 

Allants Bravos-Non York Vantera 0-1 

Les Yankees mènent 3-2 

FOOTBALL 

Oamptonoat de Franco 

1+ journée (match snncé) 
Bonteaux-Monlpafflar 3-1 


gabriela sabatini s'éclipse 
avec sa discrétion légendaire. Elle 
Pa confirmé, jeudi 24 octobredam 
m* conférence de presse au Math- 
son Square Garden, à New York, 
«Après avoir mûrement et longue- 
ment réfléchi ». L’Argentine n ef- 
fectuera pas, comme tant d autres, 
de « saison d'adieux », niais elle 
s'est offert un dernier plaisir en ti- 
rant sa révérence dans la vOte où 
efie a réalisé ses plus impression- 
nantes performances (victoires à 
PUS Open 1990 et au Masters en 
1988 et 1994). 

Avec i'appScatîOT qui la caracté- 
risait lorsqu'elle remportait des 
tournois (27 au total), Tex-numéro 
trois mondiale s’est livrée à une 
longue série de remerriements, sa- 
luant même la presse pour avoir 
respecté une vie privée dont elle 
n’a Jamais forcé grand-chose. Tout 
juste savait-on qu’elle aimait grat- 
" ter sa guitare et qu’elle était fan de 
moto. 

«Je pensais à la retraite depuis 
plusieurs mois, a-t-elle déclaré des 
termes «*am les yeux. B fallait juste 
sauter te pas:» Bleu qu’elle te nie, te 
blessure abdominale qui a empoi- 
sonné sen armée, r empêchant de 
disputer les tournois de Roland- 
Garros et de Whribledon, a dû 1a 
conforter dans sa décision. 

A vingt-six ans, dont douze 
consacrés au rimât professionnel, 
« Gaby* est donc déterminée à se 
consacrer à une carrière de femme 
d’affaires. £Qe s'occupera désor- 
mais de 1a promotion de la ligne de 
vêtements déports et des parfums 
qui patent son nom. ainsi que du 
lancement d’une nouvelle fra- 
grance. 

Sur fe riront professionnel dé- 
pute l’Sge de quatorze ans, elle 
avait dorifemoit laissé ProServ, te 
société de jnanuement.qui gère 
sés intérêt^ forger,! jhe image 
■%pbl$tïquée. Sa .talle.et sa plas- 
tique tepenhet^oè 

UN SEUL imtE MAJEUR 

L’adolescente paralysée par le 
manque d’assurance était peu à 
peu devante, sous des allures de 
top model modeste et timide, une 
sportive pins loquace grâce à un 
angfaw mieux maîtrisé. L'émoi cou- 
ramment m a n i fes té par ses admi- 
rateurs aux quatre coins du monde 
a suggéré en 1994 la commerriafi- 
sation d’une poupée à son effigie. 
«EBe a de plus joEes jambes que 
moi », s’était d’afflenrs excusée Ga- 
by en Ja voyant pour te première 
fois. Ses fans s’étaient rués sur 1e 
jouet: une façon d’emporter che z 
eux un peu de kur star. 

Arrivée à l'époque où Chris Eveit 
et Martine Navratüova se dîspu- 
taient encore tes plus hantes disc- 
tinctions du circuit féminin, Ga- 
briela Sabatini s’est trouvée en 
concurrence avec Steffi Graf. Pins 
latine et moins froide que sa rivale 
allemande, Gabriela Sabatini a joui 
d’une notoriété bien supérieure à 
ses mérites purement sportifs. Au 
point qu’on a donné son nom à 
tu» rose à la teinte orangée, un 
privilège habituellement réservé 
aux stars de cinôna. 

Dès 1988, elle avait signalé ses 
a m bi tio ns en devenant vice-cham- 
pionne olympique à Séoul et fina- 
liste de rus Open. Sous la houlette 
du Brésilien Carlos Kînnayr, elle a 
peu à peu troqué son style pur 
mais monotone de fond de court 

pour aller conclure ses points au fi- 
let. Cette audace lui a valu, son seul 
titre du grand chelem: rus Open 
de 1990. Mate ses résolutions se 
sont vite évanouies, malgré une fi- 
nale à Wïmbtedoa (1991). 

Pendant ce temps, Graf a pris te 
large en accumulant tes victoires, 
et Monica Setes a ravi la vedette à 
1a belle Argentine. Son potentiel 
n’avait pourtant échappé à per- 
sonne. «Avec son talent et son Jeu, 
Gdby aurait pu remporter plus de 
tournois du grand chelem », a décla- 
ré Monica Seles en apprenant 1a 
décision de Sabatini. Elle traduit 
ainsi le goût d'inachevé que laisse- 
ra l'A rgentine à ses nombreux ad- 
mirateurs. Gaby tfaura-t-efle pas 
bientôt, comme Martina Navratflo- 
va, une furieuse envie de revenir au 
tamis, ne serait-ce que pour cfispu- 

ter quelques doubies-mixtes ? 

Patricia: JoEty 
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JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 

♦ SOS /eux de mots : 3615 LE MONDE, tapa SOS (2,23 fÿrntn). 

nTBPaÆ-Rwir nnrlpTT^î Àmwiaririîym - 
wan.--5.tovemàst»fcléaLElèvcde 
luxe. - fi. fin d\me fin de circuit Hié- 
dame rexcdknce. - 7. Survente les 
abords. Direction. Jumelles. - 8, Vous 
xise«àhfel-9.1biqouisenaanes. 
F^imtrOTdépfagle^lO.Atxwtesa 

raison. ftigcdt dans fe bon sens.— IL 
S’utiBteérepûieBgnete 
Otë très moetaie.-- 12. Planes cfe jus. 

SOLUTION DU N" 938 

J t ^ If,,,, f -A 

nomsjnatemait • - 
lPhflatffiste.-ÏLLav^aBéoa~ 
HL Abrftws. Omis. -IV.Nte. Eructa. ~ 
V. EteL MaitaL rVLTb. Avenue. Ne.- 
VE Adorent TQgf. - VUL Récentes. 
Gd.~R.EsteAfl-X.lJSARupKole. 
-XL Mensurations. 

Verticalement 

L Planétarium.- 2. Habâtode. Se. - 
3. Iroée. Océan. -4. Lai. lares. -5. Ab- 
bé. Ventru. - 6. Ttiurmenteur. - 7. 
Suante.ft.-8.li Cm. SaiL -9. Botien 
KL - K. Semât Igloo. - IL Toi Ange. 
HL-liEnsctefflés. ; 

BwçxrisDodet 


MOTS CROISÉS 

N“939 


HORIZONTALEMENT 
L Pratiqué par les hommes de poa- 
vofc. - E Parfuma au risque de dé- 
plaire. Ce tfesttout de même pas un 
done. - HL Refuge précaire, rha^» 
parles toflos. -IV. Rntidp&Ffejnsde 


sors. - V. Vaut encore ]e voyage. En- 
zyme. -VftVîtese acquise, 

VE "Ùàgsut. Use de ftnteffigeitfe (te 
son cnSarent Visiteur en grandes oc- 
casions. - vnt Son usage tfa rien 
d’agréable. Pique-assiettes briseurs 
d’embarras. -DL S prépare les hauts 
sommets. A vite son content -X. Pro- 
nom. Vît m liberté. Reçue avec le bul- 
letin. -XL BriiHs. 

VERTICALEMENT 
L S’accommode fiat bien du I. - 2. 
Se touchent - 3. Rivière, on dk que 
c'est lapais qtfdkprcxège, -4. Article 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 



SCRABBLE oo 

N* 50? 

SOYEZ HYPERNAUTE 

L’hypertexte est un mode de 
« navigation * permettant de pas- 
ser Instantanément d'un article 
d’un <l>f tfnnria^ aa^Tmtiqpe’âTm 
autre; en s^aÆandilssanï tfc 
l’ordre àJffoaJsétiqqev^^** tedi- 
nique sous-tendasec bonheur le 
Petit Robert enCÇHRQM, qmyieBÉt- 
ffêtie pubfié en version PC pour 
750 F (taie venaon mixte PÇ-Mac 
sortira en novembre): vous cher- 
chez HASARD dans votreFU et 
trouvez «Jeu de mutation de 
l’orgue >, ce qui ne vous avance 
guère. Vous insérez votre CD- 
ROM PR et tapez le mot Résultat : 
«Mus. Jeu Se mutation* de F&gùe, 
à sonflûté, qui sert au renforcement 
de la quinte. » Cela ne fait qu’ajon- 
ter à _ votre perplexité. Notant la 
présence d’un astérisque à « muta- 
tion «-.vous cliquez deux fiais sur ce 
mot et Usez: «Mus. Jeux de muta- 
tion : jeux d’orgue dont chaque note 
comporte plusieurs tuyaux de dif- 
férentes longueurs qui émettent ter 
harmoniques- » Cela est bel et bien 
bon, mais qu'est-ce qu’un «jeu 
d’orgue » ? Derechef, vous cliquez 
deux fois sur « jeu » malgré Tab- 
sencc d’astérisque et vous vous re- 
trouvez confronté à un article de 
plus de 200 figues.' Qcfà cela ne 
tienne ! Vous ouvrez le fenêtre Re- 
cherche dans te texte, tapez 
« orgue * et découvrez : « Jeu 
d’orgue: tableau électrique qui 


(Mb de Dijon. 2. nie de Vare nnes io j pjltetl»^. 
Tournois : lundi, 14 borna, mercredi, 21) h 15. 




jeté, faute de wjjefles ou de consonnes. 
Scrabble Qjmussey 


N* TIRAGE 


MOT RETENU 


RÉF. 


PTS 


AOKDLS? 
L+IUNTFE 
AERLCS? 
AEINBRZ 
AEIUMRT 
EEOUJNR 


AEIUNWS 

8 EU+FHTSX 

9 HTS+AUPV 

10 PV+EDGLU 

11 PDCLU+EA 

12 PGL+AENY 

13 GN+E1CLR 

14 EIOGHTV 

15 EOGHT+NS 

16 - GHN+ODET 

17 GNODET+l 

18 GODTt+LE 

19 L+AIBMST 

20 AM+EOPRQ 
ZI APQ+MO 


KOOA0QS 

RUAIENT 

lanœrcaîs 

BRANUEZfa) 

MUERAIT 

JOURNEES 

ïWANS 

FEUX 

HAUTS 

V e . 

CAUDE(b) 

PYRALE 

REONGLECC) 

VIF 

KOTES 

HA 

ENFEUX 
DOIGTE 

snt 


POSA 


H4 
7E 
K5 
F3 
2D 
12 D 
CIO 
B7 
1 H 
A8 
8 K 
101 
Ol 
E5 
4 H 

Si 

Al 
0 10 
N2 
14 A 


50 

63 

86 

91 

84 

82 

44 

67 

46 

32 

30 

39 

86 

30 

38 

26 

20 

34 

26 

24 

12 


1010 


ANACROISES(R) 

N* 940 


HORIZONTALEMENT 

1. EMOPRKTU.-2. DLOORS. - 3. 
AEENOSS. - 4. DEELPRU. - 5. 
EINNOSSU. - 6. EEEFFIMN. - 7. 
EOORRST <+ T). - S. EELNSSU. - 9. 
EFFOQSUU (+ 1). - 10. AKMOU. - 
11. BCEEORRU. - 12. AHLNS (+ 8). 

- 13. CEEBMOTV. - 14. EEGINR 
(+3). - 15. ACDEEIT (+1). - 16. 
ADEEMNO. - 17. AEHNRUZ. - 18. 
DEERS ST (+ D.-19- EEELOX. - 2a 
EILNORST (+ 3). 

VERTICALEMENT 
■ ZL ELOPSST. - 22* ÀEGELMR. - 
23. AEEFlRRljt (+1). - 24. 
ÀEEELUV. - 25. ACEBNNN (+ 2\ - 
26. EDJLMST. - 27. EMMOOTUU. - 
28. DEEINRU (+1). - 29. AEHNRRU 
(+3). t 30. BELMNOO. - 31. 
EEFINTZ (+1). - 32. AKNNOSU. - 
33. EEILMNT (+l)--34. HNQSTU. 

- 35. AAEGRRTU (+1). - 36. 
AEIORS. - 37. CEEENTU. - 38. 
EENNOO. - 39. EERRST (+ 2\ -40. 
AERSSSTU. - 4L AEENSST (+1). 

SOLUTION DU I* 939 . 

1. PARFOIS. - 2. VITUPERE 
(ERUFITVE). - 3. AGUERRIR. - 4. 
ILIAQUE - 5. APURASSE (PAUSERAS). 

- 6. RETUBA (ABUTER BUTERA 
REBUTA TU BERAL- 7. MAESTROS. - 

8.nERATff(prnÊRAI).-9.RAIRONT. 

- 10. NOCTULES, chauves-souris 
(CONSULTE). - II. ISIAQUE. - 12 
UR5UUNE - 13. PRESSOIR. - 14. 


21-22 23-24 25 


B 54 B 3 H 73 M 94 M 1 



RESERVE (REVERES REVERSE 
VERREES). - 15. HYPERFIN. - 16. 
PROMEUT. - 17. 1NTRORSE 
(NTTROSER-). - 18. HATIVE - 19. 
EROSION (NOROKE). - 2Ül ISOLEES 
(OJSELES). - 21. TSAR1STE 
(STARIETS...). - 22. PANARIS 
(PAWANS RAPÏNAS). - 23. PAHLAVL - 
24. AGAPETE, vierge s’occupant 
d’apôtres. - 25. ORIYAS, langues 
tocto-aryermes. - 26. UTERINE. - 27. 
FERRURES (FERREURS). - 28, 
STERNAL. - 29. ABASIES, 
impossibïBtés de marcher (ABAISSE). - 


3a fRISAT (STRIAI TIRAIS TRIAIS). - 
3L OFFICIE. - 32. INQUIUN. - 33. 
FOURRANT. - 34. INQUART, affi âge 
or-argent (TRINQUA). - 35. 
UROPODES. - 36. TAUREAU. - 37. 
LEURRERA. - 38. ENSILAIS (ENLISAIS 
LESINAIS). - 39. ETRENNE - 40. 
ROSSERIE (ROSIERES). - 41. 
RONRON. - 42. VOUGEOT. - 43- 
EPEISTES- - 44. ENTONNE 
OTENONNE). 

MkbeJ Charlemagne 
et Aflchef Ongnet 


ÉCHECS 


N» 1712 


commande les éclairages, au 
théâtre.» Peu convaincu, vous ta- 
pez sur F5 («poursuivre la re- 
cherche*) et aboutissez à: «Mus. 
Jeu d’orgue(s): rangée de tuyaux de 
même espèce et de même timbre/ 
fo rma nt une suite chromatique de' 
sons.» 

Ncm seulement la recherche sur 
écran est. pins rapide , que la xe- 
diexdie 'as: papifm mais étte est 
'aussi beaucoup, pfiis. confortable 
grâce à là taffle îdey caractères, 

remploi de là, couleur et les alinéas 
après chaque sens. 

Ayant dos la rubrique panent, 
ouvrons la rubrique cfrcemes : le 
CD-ROM PR joue avec les mots. 
En tapant ÉTOURDIS dans la fe- 
nêtre ad hoc, on trouve les ana- 
grammes OURDITES, OUTSIDER 
et RUTOSIDE. L'outil est cepen- 
dant rudimentaire : tapezDEIORS- 
Tü ne mène nulle part, pas plus 
que DROITES+U. Mais 11 a un 
avantage culturel considérable sur 
les fogidets de Scrabble: ü donne 
le sens des anagrammes ôtées. 
L’amateur de mots croisés n’est 
pas oublié. En proposant le sque- 
lette suivant : ?7T?ID??,on obtient 
les deux seules solutions: PU- 
TRIDES on OUTSIDER. 

Enfin, les poètes y ont leur jardin 
secret: 3s y trouvent des rimes 
pour rreil, mais aussi pour 
rorefite: 

Lecteur cobaye. 

On s'est pas vus depuis un baû, 
D#à tu bâilles. 

Alors bye-bye t 

Michel Charlemagne 


TOURNOI INTERNATIONAL 
DE TILBURG (1996) 

Blancs: A. Chirov. 
Noirs:Z*AfmasL 
Partie espagnole. 

Défense beriinoise. 
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NOTES 

a) Cette défense, utilisée dès le 
XVP tiède pour combattre le FR 
espagnol, a pratiquement dispara 
des grands tournois, au profit des 
systèmes commençant par 3~, a6. 

b) La suite la plus active. 

c) Après 4„, d6 ; 5. d4 et après 
4_ FS7 ; 5. C$3, d6j 6. d4, nous re- 
trouvons des variantes assez pas- 
sives de la défense Steinitz. 

d) 5. T61 n’est plus joué à cause 
de la réponse 5—, Cd6 qui mène h 
une rapide égalisation: 6. Cxé5, 
Fé7! ; 7.Fd3, (H); 8.Cç3, Cxé5; 

9. Txé5, Ff6 ; 10.T63, g6; lLb3, 
Fd4 ; 12. HS2, b6 ; 13. Fa3, ç5 (Sher- 
win-Bisgnier, championnat des 
Etats-Unis, 1962). 

e) 5~, K7 est une autre postibffi- 
té, rarement jouée, qui laisse peut- 
être un léger avantage aux Blancs 
après 6.D62, Cd6; 7. Fxç6, dxç6; 
EdxéS, Cb7; 9.Cç3, (M); 30-Tfl, 
Cç5; 1LFS3, Cé6; IZTa-dl, d5; 

13.éxd6, çxd6 ; 14.Cd4, Fd7; 
15. Cf5, d5 ; 16. Cxé7+, Dxé7 ; 
17. Dd2I (Karpov- Kasparov, Mem- 
no, 1981). Après 5^, Cd6, les Noirs 
acceptent une structure de pions 
détériorée compensée par leur 
pafredeF- 

f) 6. Pa4 et 6. Fg5 ne gênent pas 
les Noirs. 

g) 6—, bxç6 est faible : 7. dxé5, 
Cb7; &Fg5, Fé7; 9.Fxé7, Dxé7; 

10. Cç3, 0-0; lLTél, Cç5; lZDd2 
(Steiner-Tteybal, Budapest, 1934). 

h) Après 7 — , Cé4; EDé2, Ff5; 
9. FS (ou 9. Tdl, Dç8; 10.Cd4, 
Fç5 ; IL b41 - Sulsïds-Westerinen, 
Gausdal, 1995), Dé7 ; 10. TSl, Fg6 ; 

11. Cb-d2, Cxd2 ; 12. Dxd2, les 
Blancs sont mieux (Tcheshkovsky- 
Malaniouk, Alma-Ata, 1989). 

0 Supprimez, dans cette posi- 
tion, toutes les pièces, et vous ob- 
tenez une finale gagnante pour les 
' Blancs en raison du pion doublé 
des Noirs. Le choix est ici entre 
9.Cç3 r 9.Tdl+ et 9.b3, suites qui 
souvent ne conduisent qu’à une in- 
terversion de coups. 

J) En 1978, Pacbman estimait, 
dans son ouvrage Jeux ouverts, que 
9-, h6! était la meilleure réponse. 
Pour Karpov (ta ftntte espagnole), 
« 9_, h6 n'a aucun sens » : 10. TcD+, 


Ré8; Il.h31 On joue souvent 9~, 
Fé6; 10.Cë5, Ré7 ou Rég, ou en- 
core 10..., Fç4; 11. Tdl+, Ré8; 
12. b3, Fb4; 13.bxç4i, Fxç3 ; 

14. Tbl, b6 ; 15- g4, CM ; 16. f4. Le 
coup du texte prépare rentrée du 
Fç8 enfS. 

jy Si 10», ç5 ; H. Cb3l avec avan- 
tage aux Blancs (11-,F£5 ; 12. Cxç5, 
Fxç2; 13. Cxb7+ ; sï 11..., b6; 

12. Tdl+)- En g6, le C noir est mal 
placé: D’où un doute sur la ma- 
nœuvre Cé7-g& 

l) Menace 13. Cxç6+- etlA Fxç5. 

m) Après 13^ Té8; 14. Rhl, la 
postion des Noirs reste difficile, le 
R gênant la communication de ses 
T. Après 13-, Fxd4 ; 14. Fxd4, FC ; 

15. R2, les Noirs ont abandonné 
leur paire de F tout en conservant 
un pion doublé. La récupération de 
la case fi semble rétablir féquffîbre 
• de là position des isfoic. 

-■ -Entièrement développés,- les 
. Blancs passent à î'offensiw erpn>- 
voquent un échange de pièces qui 
leur assure une meilleure finale. Un 
grand maître pense toujours à la fi- 
nale! . 

o) Et non VL-, Fxd4; 15.Fxd4 
menaçant Fxg7 suivi de HB+-. 

p) Menace 18. Tdl+. 

g) Menace 19.T67+. 

r) Les Blancs ont obtenu ce qu’ils 
voulaient: une finale gagnante; 
leur majorité de pions sur Tafie-R 
leur permettra de se créer un pion 
passé. 

s) Menace 22~, Cd4. 

t) Si 23—, Cd4. 24. ç3. 

u ) Après 25..., h6, les Blancs 
poursuivent par h5-g5-Rg4, etc. 

v ) Très fort. Les Blancs ne 
craignent pas la position résultant 
de 26~, Cxg5 ; 27. hxg5. Fendant 
que le R noir sera occupé par le 
pion passé blanc sur la colonne f. 


les Blancs iront coeflfir les pions 
noirs sur Tafle-D. 

w) Si 2E_ h6?; 27. Û<f7, Rxf7; 
28. Ré4 suivi de €-g5. 

x) Idem après 31-, Cd6 : h6! 

y) Ou 32_ Rf7 ; 33.g6+, Rg8; 
34.hxg7.etc. 

z) Espérant 36. fB=D, Cxg6+. 
aa) Si 36~, Rd6 ; 37. g7. 

SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N» 1711 
P. JOITA 0954) 

(Blancs: Rfl, PS5. dfi, §2 et g5. 
Noirs : Rd2, Fg3, Chl, Pg4.) 

SiX. d7?, Fç7 ;Z 36, Cg^L 3. g6, 
fé5 ,*4. a6, Fd4 ;5.gn,Fxg7;6. a7, 
Fd4; 7. a8=D, FDI; 8.Da3, Rç2; 
9. Df3, Rb2 ; 10. Dd3, Rçl î 
11. Dé2I, Rbl ; 12. Dd2, Ral ; 
13.0Ç2! paralysant le R noix. 
Zngzwang. Le F noir est penfu où 
qu’flaiHe. . . 


ÉTUDE N" 1712 ‘ 
N. KORN (1932) 
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Jean-Jacques CROS {France 3) 

et 

Alain BEUVE-MÉRY (Le Monde) 
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BRIDGE 

N» 1708 


LES PRÉCÉDENTES OLYMPIADES 
Cette manche à Carreau a été 
réussie au cours des précédentes 
Olympiades, en 1992, à Salsomag- 
giore. 

• A4 

C> V 10 8 6 5 3 
O D73 
+ D87 


«DV 
Ç? À D 9742 
O 6 

♦ 104 3 2 


N 


♦ 10953 

<y- 

0 ARV984 

* AV5 

Ann. : O. don. N.-S. vuln. 


♦ ARS762 
ç? R 

O 10 5 2 

♦ R9 6 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Hamman 

Levy 

WoKF 

Mouiel 

passe 

passe 

1 ♦ 

2 O 

2 S? 

passe 

2 ♦ 

passe 

passe 

3 0 

passe 

A * 

passe 

5 O 

passe 

passe— 


abcdefgh 

Blancs (5) : Rb8, Cç6, Pa5, b2, f7. 
Noirs (3) : Rg7, Tf4, Pa4. 

Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 


Ouest entama la Dame de Pique 
restée maîtresse et fl contre-atta- 
qua le 6 de Carreau. Comment 
Mouiel, en Sud, a-t-il gagné CINQ 
CARREAUX contre toute 
défense? 

Réponse 

Sud prit, puis fl coupa un Pique 
avec le 7 de Carreau et joua le 3 de 
Cœur sur lequel Est fournit le Roi 
(certainement sec). Mouiel coupa, 
puis fl coupa un autre Pique' avec 
la Dame de Carreau et joua le 7 de 
"trèfle pour le 6 et le Valet de sa 
main. Enfin, il tira ses atouts pour 
arriver h cette position où, sur le 9 
de Carreau (pour la défausse du 10 
de Cœur), Est est squeezé : 

Ç? V 10 ♦ D S 

♦ R 8 ♦ R 9 

♦ 10 0 9 ♦A 5 
WoKF, dans les trois dernières 
cartes, dut garder le Roi de Pique 
et R 9 de Trèfle. Alors Sud lui 
donna la main à Pique pour l'obli- 
ger à jouer Trèfle. 

A l’autre table, les Français 
avaient joué « 2 Cœurs » contrés 
et cbutés de deux (300) après les 
enchères suivantes : 

Ouest Nord Est Sud 
Chemla Meck’th ffcrron Rodweîl 
2 V passe passe contre 
__ passe passe .passe 

L'ouvérture de « 2 Cœurs » était 
le deux faible. 

MIRACLE A VALKENBURG 

Parmi les centaines de donnes 
des neuf Olympiades, Ja plus éton- 
nante est peut-être celle qui a été 
jouée à Valkenburg, en 1980, pen- 
dant le match Grèce-Finlande. Elle 
a reçu le prix offert par la bière 
Heineken pour « l’erreur 
d’enchère qui a le mieux tourné » 2 
il s’agissait d’un mauvais chelem 
que le Grec Théodore Triantaffil- 
lopoulos a réussi sans désespérer. 

♦ 4 

V A10 87 2 

0 D107654 

♦ A 


N 

O B 
S 


♦ R96 

954 

0 AR 

♦ RDV1053 

Ann. : Q. don. Vers. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 
passe IV 2 ♦ 4 SA 
passe 5 V passe 6 SA~ 

Ouest (Gùnkiewicz) a entamé le 
Roi de Cœur. Comment TïiantaJJil- 
lopoulos, en Sud, a-t-il gagné ce 
PETIT CHELEM À SANS ATOUT 
contre toute défense ? Quelles 
devaient être approximativement 
les mains adverses pour faire 
douze levées ? 

Note sur les enchères 
Nord avait un difficile pro- 
blème car, sans convention, on a 
le choix entre passer ou déclarer 
«1 Carreau» ou «lCœur». En 
revanche, Sud devait déclarer 
simplement «3 Trèfles» au lieu 
d’employer directement le BW, 
comme l’auraient fait certains 
joueurs il y a.„ un demi-tiède I 

COURRIER DES LECTEURS 

Une distribution défectueuse 
« A la fin du jeu, on s’aperçoit 
qu’un joueur avait 12 cartes et 
Fautre 14. Le coup est-ü acquis en 
partie libre ? », demande R. H. 

Si le score n’a pas été inscrit sur 
la feuille de marque, ce coup irré- 
gulier doit être annulé. Toutefois, 
s’il a été inscrit et que l’on 
commence à distribuer la donne 
suivante, U devient valable. 

Philippe Brugnon 
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rjePROÊÆCTION INTERDITE 


J&B»nl<?1NITIÀTIVËS LOCALES 

LES OFFRES D'EMPLOIS CADRES DES COLLECTIVITÉS TERRITORIALES 


- temps 

,:icni 


Cadres Territoriaux 


Ville de Dunkerque 

Vffle Centre d'une Communauté Urbaine 
de 220 000 Habitants, 1500 Agents 
recrute selon oonefitions statutaires 

RESPONSABLE DU DÉVELOPPEMENT 
DES RESSOURCES HUMAINES 



Voie de Gif sur Yvette 

Es s o nne - 20 OOO ha b it ants 


recrute 


CADRE A ou B 

poarsaa Service 
Juridique et Fonder 


* 


Aj sot de ta Onction des Besouos Humana, vous sera rfngffl 
du déwbpp&mti et de fanmaüan de fonctions : Bvpbi Famâtion, 
Insertion, üwtflwn de <jik vous axez prêdaisiemaU intégrées 

au^d'isi'SameDMappaimdeflBsimBHumûtes 0 . 

A ta têted 'une éqispe de 15 «Jaboratan: 

O VousassuraEzyamK&firamrrieder^té^oMéàekkinctiaiijvK 
kiaad^apàièekmdspiax^etouth<kgt^ 

O tous propose® et assurerez fa née en aune des stratège ef a/ti 
opeanmek rajas pour le dèvdcppmenl, à mo/en terme; d'ire 
j^stron pnévüornefle de /'sifitai et des an^pâtences. 

& Vous assstaa la topansoMa ûpôrtjonnefc dm k antre dire 
érnarhe de daurmiflo fa n de la fonrfmn 'Ressource Hurme M . 
c, Vous antribjera adhenvnt ai dévdoppemert de photos projets 
Binovants : Arunogement (fii Temps de Ihiwd ef Systèmes cfËMokjD- 
tiannaanmai. 


Sans raatoritf dtwctu du chut du 
swvfc*. d mrn •• dury l*s dasstms 
d> tratr müu r i daetniti du tandem : 
a s si stxat ê fixrUtgm tâtant, aifakws 
foocHraj atgastma locadr* 

Missions s 

Analyse, conseil et asdstanœ joricflqiie (titanes. 
Acquisitions et ventes de patrimoine Immobilier, 
régu la risations des cessions gratuites, classement 
des vides dans le domaine puftBc communal . 

Rédaction «suivi des baux communaux 
(habitation - pro fessionnels - commerciaux). 

Suivi a analyse de la législation ec de 
b réglementation &nmobffière- 
Préparation ec suivi budgétaire! des 
secteurs d' in t er vention. 


LH CONSEIL GÉNÉRAL Dt LA HAUTE-VIL N. NE 

recrute 

UN DLRECTEUR GÉNÉRAL ADJOINT 

OIRECTTEUR DES INTERVENTIONS SOCIAUX 

ET DE LA SOLIDARITÉ DÉPARTEMENTALE 


Membre de Féquipe de direction des services départementaux, il met en oajvrc, sous Faotorité du Diirctcur 
Général des Services, rassemble des politiques sociales du Conseil Général ec contribue à leur déSznooo. 

Il assure la direction des services d’action sociale ec de santé du département (300 agents, 500 mill ions de 
francs de budget d'intervention). 





PROFIL: 

■ Formation supérieure de niveau Bac + 4 minimum (Droit, Économie, Gestion, Sciences Sociales). 

• Expérience dans un poste de responsabilité d'administration pub l i q u e . . 

• Aptitude à une approche généralise de b gestion des asDecdviiés locales. 


mâvfelouMtochéle) Pmdpdfel ms iisbfia dire expérience réussie 
detafon^teoojrcoliumainad 


le ddkma projets que wus tua menés, dan les domina de l'Emploi 
et de b Formation vous ont pané de développa un (tel snak-tan 
nKthodohyque, et ont démontré me aptitude à la dê&nfon et b mise 
en oeuvre de stmégta. 

Doléfe) d'un exaSent sens du éobgue et de ta négooom, vous faite 

pm/e de grande apxitéd'aimtaiËamk goût àitrma! en équipe. 

Merà d'adresse votre candidature (lettre manuscrite + Cuniadum-Viloe) à : 
Monsieur k Mare de DWKBKHH Direction des Ressources Hormis, 
Haa Choies Vabtio, HP. «37, MRS DUNKERQUE CEDH 1. pourle 
10 Nombre 1996. 

Renseignements : 03 28 26 28 04 


— — Formation s 

Maîtrise en droit pubOc ec connaissances 
en droit privé appréciées. 

Connaissance Indispensable des règles 
de b comptabilité pubfique. 

Maîtrise de l'outil tafbmutfqtie. 

■ Qoalités : 

Réelles qualités rédactionnelles. 

Aptitude i h négoc ia tion. 

Rigueur, méthode ec 0-âide dsponlbBté. 

Sens des respots ab ffltés, du travaB en équipe, 
ec du service pubRc 

Une sofide expérience dans les fonctions dmBalres 
au sein d'une coBectivtté locale est exigée. 
Con di t ions : Rémunération statutaire + 134™ mob 
Adresser candidature manuserde, CV, photo 
et copie des diplômes à : Monsieur le Maire 
B.P. 20 - 91192 GIF-SUR-YVETTE Cedex. 


CONDITIONS DE RECRUTEMENT : 


Poste à pourvoir : 

• prioritairement par mutation, ou détadaemcxitdans l'emploi fencrionocL J a d m a ysr i a re or s territoriaux, 

• par détachement de fonctionnaires rimfamat Jm gode on emploi dont rmcfiry terminai est au moins 

égal à 1.015, 

• par recrutement direct: (contractuel) dam les conditions fixées par le statut de U fonction publique 
territoriale. 



« ^ 

t . jr 


DÉPÔT DES CANDIDATURES : 


Les candidatures doivent être adressées, accompagnées d’une lettre de motivation et d’un cumculum- 
vitae détaillé, à M. le Président du Conseil Général de b Haute-Vienne - Direction Générale des Services, 
43, avenue de b Libération - $7031 LIMOGES CEDEX avant le 8 Novembre 1996. 


/ V 


& 

QC? 

IHaguenau 


4ème Ville d'Alsace , 

30 000 habitants 
recrute 

UN DIRECTEUR IBËS 
SERVICES TECHNIQUES tl/f 

selon les conditions statutaires 


Missions : En relation directe avec les élus et le secrétaire général, vous serez plus 
particulièrement en charge de : 

■ la gestion et coordination (te différents services techniques, tels que les bâtiments, les voiries 
et réseaux, le développemeitf urbain, les marchés, l’eau et l’éclairage et le Centre Technique 
Municipal, 

■ la réalisation des études préalables en vue de la définition des nouveaux programm es 
d’équipement ainsi que de la mise en place de programmes pluriannuels d’entretien desdits 
équipements, 

■ l’élaboration du suivi d’indicateurs de données et de contrôles des résultats, 

■ la préparation du suivi budgétaire. 

Profil : Ingénieur en chef, justifiant d’une solide expérience de direction, vous faites preuve : 

■ d’une forte aptitude au management, 

■ d’une capacité à synthétiser et planifier les demandes d'équipement, 

■ d’une bonne pratique de l’outil informatique et des méthodes de gestion. 

Avantages : régime indemnitaire, 13ème mois et véhicule de fraction. 

Pour tout renseignements complémentaire, s’adresser à Mme SCHWEITZER-ROCXLIN, 
Service du Personnel, Tél. : 03.88.90.68.50. 


LE CENTRE OntStOEPARTEMSITAL 
DE GESTION DE LA PETITE COURONNE 
DE LA REGION ILE-DE-FRANCE 
organise 

UN CONCOURS SUR TITRES AVEC 
EPREUVE t Kftï l üCllEN ) PQPg L’ACCES - 
AU CADRE D'EMPLOIS DES 

INFIRMIERS TERRITORIAUX (f/h) 

PpSgftwftf dr dAp&i dnt A vai s * * •f’^XCr iptl OTt : 
le 26 diarmbns 1996 . 

Date de P ipi at v t : à partir du 28 famier 1997. 

Nombre de postes ods aa concours : 90 
Ue» de l’épreuve .* 42, rm de RamoànrnBa à PARIS I9i 
Attesta à laquelle la dossiers dt candbkom 
dérivera être demandés ; 


Le Centre de Gestion de te Fonction Publique 
Territoriale de l'Isère ofçanàe à Grenoble à paxtir 
du 27 janvier 1997 les concours suivants : 



TELIC 


■KDB3MjrajRITPÉUAL 
pour 09 postes 

07 postes à potavolr aux ttiâaires du diplôme 
<fâat de docteur en médecine et d'un 

(flplôffMOO u e >@c a A <fétudea apé daBsée s, 

02 postes à pourvoir raxSutakes du dfoMme j 
cfEtat de docteur en médecine. 




Contra (msnMpartamentaf d« Gestion 
da ia patin co u ro nn a de ht légion. tbMfo-Ftanca 
3. rue de Romehvflta - 75940 PARIS Cedex 19 


AVIS DE CONCOURS 


Le Centre de Gestion de lo Fonction Publique 
Territoriale de ta Haute-Savoie organise un 


CONCOURS INTERNE SUR ÉPREUVES DE 
CONSEILLER TERRITORIAL SOCIO-ÉDUCATIF. 


Les candidatures manuscrites accompagnées d'un curriculum vitae doivent être 
adressées impersonnellement i Monsieur le Maire de la Ville de HACUENAU 
B.P. 249 - Place Charles de Gaulle - 67504 HAGUENAU Cedex 


Le poste étant à pourvoir au plus tôt, 

la date limite de dépôt des candidatures est fixée an 9 novembre 1996. 


Conditions: La concours est ouvert aux membres du 
cacfre d'emplois des Assistante Sodo-Éducafifs et aux 
fondiemotres de l'État détachés dans œ carte cfemplots. 

Les candidats dolvertf juslîfîer au T* Janvier 1997, 
d'au moins six ans de savfces etfeefifs dans le Cadre 
d'emplois des assistants soao-éducafife ou d'un caps 
d'assistants de service social et être en fonction depuis 
□u moins deux ans dans ta Fonction Piitôque Tentoride 


ASSISTANT TERRITORIAL 
QUALIFIE DE LABORATOIRE 
pour 02 postes - 

Etre titulaire du cfiplOme rTEtat de laborantin 
d’analyses métficates, 

Et re titulai re d’un diplôme universitaire de 
technologie ou (fiai brevet de technicien 
supérieur ou de tout autre diplôme ou tara 
homologué au niveau tU ou à un niveau 
supérieur dans le domaine des sciences de 
Tenvironnement, de la physique, de la chimie, 
de la biologie, de Pagre-alimentaire, de 
fagronom te ou des sciences v ét é rinaire s. 
Etre titulaire du diplôme d’Etat de 
manlpulatetB’d’électroradkdogte ou du brevet 
de tachnkâen supérieur d’étectrorarfiologie 
médicale, ' 


: va* 


ASSISTANT TERRITORIAL 
SOCIO-EDUCATIF 


En raison du vendredi 1 er novembre, 
jour férié, 

cette rubrique paraîtra 
exceptionnellement dans 


le nombre des postes mis ou concours est de il. , 
Les épreuws se dérouleront à partir du 4 Février 1 997. ! 

Las dossiers d'inscription pourront êtrera&résou 
ctenxndês par écrit (joineïa nœ enveloppe de fermât A4 
affranchie à 6,70 F et IfceUée aux nam el adresse . 
du cantfidaO du 4 Novembre 1 996 
au 20 Décembre 1996 auprès du; 


pour 25 postes 

Pour la spédaHé Assistance de service 
social, être titulaire du dfolôme d’Etat 
rfAssfetant de servi» soda!, 17 postes, 

Pour ta spédafité Education spécialisée, être 
titulaire du diplôme d’Etat d’Educateur 
spécialisé, 05 postes, 

Pour ta spécialité Conseil en économie ! 
sociale et famffiale, être titulaire du diplôme 1 
d’Etat de Conseiller en économe sociale et 
famffiale, 03 postes. 


Ane ME* 


- *'**•* a 


le Monde EMPLOI 

du mardi 5 novembre* 


Cedie de Gesflon de la Haute-Savoto 
1, nie JeaKkuès - BP. 1 18 - 74003 ANNECY Cedex 


daté mercredi 6 


Les dossiers ifinscripton dûment complélés devran) ÔVb 
renvoyés (W déposés tm Centre de Gesfon de ta Forefian 
PuMque Tenfloriate de ta Hmde8avoie pour le : 

3 Janvier 1997, dtie limite de dépôt des dossiers, 
le cachet de la poste taisant toi. 


Pour ces trois concours les dossiers de 
candidatures sont A retirer du 
02 décembre au 17 décembre 1996 inclus au 
Centre do Gestion de la F.P.T. de l’Isère 
228 coure do ta Libération 
38030 Grenoble Cedex 2 







AGENDA 
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PHILATÉLIE 

L'Unesco 
a cinquante ans 

A L’OCCASION du cinquante- 
naire de ïTJnesco, La Poste mettra 
en vente .générale, lundi 4 no- 
vembre, un timbre à3.80 F. 

Le 16 novembre 4945, la consen- 
ti on instituant f Organisation des 
Nations unies pour l’éducation, la 
science et la culture (United Na- 
tions Educations Sdentific and 
CuîtacaJ Ûrganizatioa) est adop- 
tée à l/uidres par quarante-quatre 
Etats. U naissance de rUnesco est 
effective le 4 novembre 1946. 

La France, (pii accueille 1e siège 
de l'organisation, émet le 19 no- 
vembre 1946 un premier timbre 
commémoratif- Deux autres 
suivent, en 1958, lors de l'inaugu- 
ration de son siège, place de Fon- 
tenoy à Paris. Cet immeuble est te 
bâtiment parisien le plus repré- 
sente sur des timbres étrangers. 



EprnUGRAME- 


Le 21 Janvier 1961, l’ Unesco 
émet ses premiers timbres de ser- 
vice, auxquels. ont, depuis, succé- 
dé de nombreuses émissions 
consacrées aux sites inscrits au 
patrimoine mondial. Ces timbrés, 
libellés en francs et légendés« Ré- 
publique française», ne peuvent 
affranchir que le cormier déposé 
dans l’enceinte de FUnesco. 

Le timbre, an fbnnat horizontal 
36 x 22 mm, dessiné par Jean-Paul 
Cousin, est imprimé en offset eu 
femDes de cinquante. 

Pierre fuShen 

* Vente anticipée à Paris, tes 2 et 
3 novembre, au bureau de poste 
temporaire ouvert à ("Unesco, 
7, place de Fontenay, 7*. 


«TMatâte scofcrfre. La Fédération 
française des associations philaté- 
liques et la Cruâ-Rooge française or- 
ganisait un concours sur le thème 
«L’eau et la vie». 21 s’adresse àdes 
éteves de dasses d'écoles materoeBes, 
élémentaires, de collèges, lycées et 
étatifesematts cfaocual pour enfants 
relevant d'in e ns pjg nran e rt spéoaS- 
sé. Date ferrite conscription : le 1 er dé- 
cembre. Dotation: un voyage à Gé- 
nère au siège de la Croix-Rouge pour 
la dæe gagnante (Concours national 
de çh2atéfie scolaire, KriEppe Lesage, 
BP 156,45201 Montargis Cédés). 
■Ventes. Vente sur offres Aioufr-Phïl 
(Rsris, ta : 01-40-16-91-57) clôturée le 
15 novembre. Monaco et nom- 
breuses variétés, non dentelés et 
épreuves de fosse. 

Vente snr offres Brunet (Bourg-Sana- 
Mamke, ta: 04-79-07-29^)4) dôto- 
iéete9jxjvenüXE.ftaa^ccàctifcset 
lxUiotijèquephaatffîque. 

Vente à prix ne» RbcK-Pfaflatfte (fe- 
tis, ta : 01-42-60-15-12) de plus de 
1000 lots. Parmi les classiques de 
ftanoe, beau tête-bêche n°24b Em- 
pmroMtéréà22000F. 
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LE CARNET. ..... 
DU VOYAGEUR 


■ ESPAGNE La compagnie natio- 
nale espagnole Iberia transfère, di- 
manche 27 octobre, ses bases 
d’opérations parisaennes de Taéro- 
gare d’Ody-Sud à celui d’Orly- 
Ouest 

■ ISRAËL El Al augmente pour 
Fhiver ses rotations à destination du 
Caire. Du 27 octobre au 29 mare, la 
compagnie Israélienne effectuera . 
les dimanches, lundis, mardis, mer- 
creffs et jeofis, un vol aller-retour 
Paris-Le Caire viaTN- Aviv. 

■ PAYS-BAS- La compagnie néer- 
landaise KIM inaugurera, d&nandre 
27 octobre, un. troisième vol quoti- 

PARIS 
EN VISITE 

Dimanche 27 octobre 

■ L’HÔTEL DE LA PAÏVA (50 F 
+priï d’entrée), 10 heures, 25, ave- 
nue ries Champs-Elysées (Connais- 
sance de Paris i 

■ LTNSnTDT DE FRANCE, 
10 heures (40 F + prix cf entrée), 23, 
quai de Conti (Approche de Tart) : 
15 heures (50 F + prix d’entrée), 23, 
quai de Conti (tourisme culturel). 

■ LlLE DE LA CITÉ (50 F), 10 h 30, 
2, rue d’Arcole (Paris autrefois). 

■ MONTMARTRE, 11 heures 
(55 F), sortie du métro Abbesses 
(Christine Mette) ; 15 heures (50 F), 
en haut du funiculaire (Paris autre- 
fois). 

■ MUSÉE ROD1N (50 F - 1 - prix 
d’entrée), 11 h 30, 77, rue de Va- 
rame (Institut culturel de Paris). 

■ MARAIS: synagogues et quar- 
tier juif (55 F), 14 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Christine Merie). 

■ LA MONTAGNE SAINTE-GE- 
NEVIÈVE (50 F), 14h 30, 10. place 
du Panthéon (Découvrir Paris). 

■ LARDE DES PETITS-CHAMPS 
(45 F), 14h 30, ang le de la rue de la 
Banque et de la rue des Petits- 
Champs (Monuments historiques). 

■ LE VILLAGE DE PASSY .(45 F), 
14b 30, sortie du métro Passy (Paris 
capitale historique). 

■ LES BUTTES-CHAUMONT 
(45 10, 15 heures, sortie du métro 
Buttes-Chaumont (Monuments 
hi stori ques). 

■ LE CHÂTEAU DE VD4ŒNNES 


dien entre Lyon-Satclas et Amster- 
dam. — jj 1 ,jf > k . 

■ EUROPE 'Phisieûrs compagnies 
aériennes européennes ont décidé 
ff offri r des réductions de tarifs cet 
hiver. KIM et sa fiEale britannique 
Air UK proposent de baisser d’envi- 
ron 3É0F le prix de vcyages effec- 
tués en novembre au départ du 
Royaume-Uni à destination de qua- 
rante villes européennes. La compa- 
gnie helvétique Swissair, qui a déjà 
baissé ses prix de 10% sur ses vols 
Zurich-Francfort en dasse affaires, 
propose des réductions pouvant at- 
teindre jusqu’à 30 % sur des vols ef- 
fectués avant le 13 décembre à des- 
tination de New York. - 
(Bloomberg.) 

■ ALLEMAGNE Lufthansa aug- 
mente la fréquence de ses vols Mar- 


(45 F + prix d’entrée), 15 heures, 
sortie du métro Château-de-Vin- 
cennes, côté château (Monuments 
historiques). 

■ LA GRANDE MOSQUÉE et ses 
jardins (40 F +prix d’entrée), 
15 h 30, place du Pnjts-de-F Ermite 
(Approche de Tart). 

Lundi 28 octobre 

■ HÔTELS AUTOUR DU PARC 
MONCEAU : deux visites diffé- 
rentes (55 F), 10 h 30 et 14 h 30, sor- 
tie du métro Monceau (Pierre-Yves 
Jaslet). 

■ MARAIS : maisons d’autrefois 
(50 F), 10 h 30, place Baudoyer, de- 
vant la mairie du 4 e (Paris autre- 
fois). 

■ MUSÉE JACQUEMART-ANDRÉ 
(50 F + prix d’entrée), 11 heures, 
158, boulevard Hacssmann 
(M“Cazes). 

■ LE QUARTIER ROCHE- 
CHOU ART-MONTHOLON (60 F), 
Il heures, sortie du métro Notre- 
Dame-de-Lorette (Vincent de Lan- 
gïade), 

■ UN TEMPLE HINDOUISTE 
(55 F), Il heures, sortie du métro 
Macs-Donnoy (Christine Mede). 

■ MUSÉE PICASSO (36 F +prix 
d’entrée), 14 heures, 5, rue de Tho- 
rigny (Musées nationaux). 

■ LES SALONS DE L’HÔTEL DE 
VILLE (50 F), 14 h 20, sottie du mé- 
tro Hôtd-de-Vüle (tourisme cultu- 
rel). 

■ L’ÉGUSE SAINT-ROCH (45 F), 
14 h 30, 296, rue Saint-Honoré 
(Monuments historiques). 

■ LE FAUBOURG SAINT-AN- 
TOINE (50F), 14b 30, au pied des 


sdUe-Munich. Dés lundi 28 octobre, 
la compagnie aflemaote effectuera 
treize rotations par semaine entre 
tes deux villes au lieu de sept ac- 
tueBement. 

■ INDONÉSIE Le Méridien Bail, 
complexe hôtefier de luxe compre- 
nant 265 chambres, 15 suites et 
24 villas, ouvrira Tété prochain. Si- 
tué sur la côte sud-est de BaK, réta- 
blissement est équipé d’un golf, 
d’un centre de remise en fbnne, de 
courts de tenais et de squash, de 
piscines, et de salles de réunion. 
Quatre-vingt-une chambres, un res- 
taurant et une piscine seront acces- 
sîbi es à l a cfientèfe dès le l^juin. 

■ VIETNAM. Les chauffeurs de taxi 
de Ho-Qu-Nfinh-vnie ont repris te 
travail, jeudi 24 octobre, après une 
grève dé cinq jours. - (AP.) 


marches de l’Opéra-BastiDe (Dé- 
couvrir Paris). 

■ LE PANTHÉON (50 F +prix 
d’entrée), 14 b 30, devant les grffles 
(Frédérique Jaune!). 

■ LE QUARTIER DE PASSY et le 
Musée du vin (50 F +prïx d’entrée), 
14b 30, sortie du métro Passy (La 
Parisienne). 

■ LE VIEUX MONTMARTRE 
(50 FX 14b 30, sortie du métro La- 
mardc-Caulaîocoiut (M“ Cazes). 

■ DE MESSINE à La Boétie (60 F), 
15 heures, devant le guichet du mé- 
tro Saint-Augustin (Vincent de 
LangladeX 

■ LE QUARTIER DES HALLES 
(45 FX 15 heures, devant la façade 
de Saint-Eustache, rue dn Jour 
(Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER SAINT-SÊVERIN 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Quny-La Sorbonne, côté rue de la 
Harpe (Paris passé, présentX 

■ LE 15 e ARRONDISSEMENT 
(55 F), 15 heures, sortie du métro 
Convention (Paris et son histoireX 


feCânàncto Z7 octobre à 18 h 
avec 

TOM9NO BENACQUæiA 
HÉLÈNE COUTURIER 
PASCAL DESSAINT 
MARC MENONVtLJLE 
TOEttE NATHAN 
JEAN-HUGUES OPPEL 
HUGES HAGAN 
MARCVtLLARD 
56 mettes Ecoles, Paris 5«43284S36 
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VENTES La firme anglo-améri- 
caine Christie's mettra en vente, les 
29 et 30 octobre à Vienne (Autriche), 
les collections d'objets d’art pillés 
par les nazis avant et pendant la se- 


conde guerre mondiale. Plus de huit 
mille pièces seront dispersées, essen- 
tiellement au profit de la Fédération 
des communautés juives d'Autriche, 
qui répartira lés fonds entre des 


œuvres caritatives. #ŒS ŒUVRES, 


dont les plus intéressantes sont un 
tableau de Pîetro dï Francesco degli 
Orioii, une nature morte de Frans 
Snyders et deux dessins de Tiepolo, 


sont d'une valeur modeste. Elles 
étaient conservées dans l'ancienne 
chartreuse, de. Mauerbach, près de 
Vienne, dont l'accès était strictement 
réglementé par les autorités autri- 


chienne, «DES WTERROGAnOI« 
subsistent sur la 

autorités ont traite! te dosw^uare- 
vue américaine «m 

lé l'existence de Mauerbach en 


Christie’s disperse à Vienne plus de 8 000 objets d’art pillés par les nazis 


Mardi 29 et mercredi 30 octobre, la firme anglo-américaine mènera dans la capitale autrichienne une vente auxnnchères publiques 
au profit de la Fédération des communautés juives. Ces collections étaient entassées dans l'ancienne chartreuse cistercienne de Mauerbach 


ÉVÉNEMENT à Vienne, en Au- 
triche, les 29 et 30 octobre : une 
vente aux enchères, organisée par 
Christie's au Musée d'art appliqué 
(MAK) de la ville, va disperser des 
œuvres d'art pïBées avant et pen- 
dant la seconde guerre mondiale 
par les nazis et qui n'ont pas retrou- 
vé leurs propriétaires. Un grand 
□ombre de ces vols a vraisembla- 
blement spolié des familles juives 
dont beaucoup ont disparu, vic- 
times de la Shoah, ou se sont dis- 
persées de par le monde, sans lais- 
ser de traces. La République 
autrichienne a mis cinquante et un 
arts pour régler ce problème. 

La firme angio- américaine char- 
gée de cette vente a édité un cata- 
logue de plus de 400 pages, tiré à 
20 000 exemplaires, qui recense les 
quelques 8800 pièces réparties en 
un millier de lots. Christie's avait 
été chargée par la communauté 
juive de Vienne de dresser l'inven- 
taire des collections à vendre. Ces 
dernières étaient entassées dans 
l'ancienne chartreuse cistercienne 
de Mauerbach, près de Vienne. La 
présence de ce « trésor »• était igno- 
rée du grand public jusqu'à ce que 
la revue américaine ARTnews ré- 
vèle, en 1984, l'existence de ce 
qu’elle a appelé f « héritage de la 
honte ». Comment cet « héritage » 
est-il arrivé là ? Après la fin des hos- 
tilités, les Américains remettent aux 


autorités autrichiennes des œuvres 
d'art récupérées dans différentes 
cachettes, dont les mines de sel 
d’Alt Aussee, près de Salzbourg. Le 
chiffre exact de ce dépôt n’est pas 
c onn u. U s’agit ensuite de retrouver 
leurs propriétaires légitimes. Les 
services de Georg Weiss, proche 
collaborateur de Nahnm Gold- 
mann, président du Congrès juif 
mondial (ÇJM), s’y emploient Dans 
les premières ann ées d’après 
guerre, plus de 10 000 pièces, dont 
certaines d’une valeur considérable, 
sont restituées, en particulier à la 
famille Rothschild. Plus tard, à l'ini- 
tiative de Simon Wîesentbal, un in- 
ventaire du reliquat est dressé. 


Un comité d'honneur 


La vente des œuvres d’art pil- 
lées avant et pendant la seconde 
guerre mondiale par les nazis est 
organisée par Christie’s an nom. 
de la Fédération des communau- 
tés juives d’Autriche, qui réparti- 
ra les fonds entre des œuvres ca- 
ritatives. Une partie des recettes 
de la vente, 12 %, doivent aller à 
des organisations représentant 
des victimes non juives du ré- 
gime nazi (membres de la résis- 
tance autrichienne et personnes 
persécutées pour raisons poli- 
tiques). Cette vente est patron- 
née par on comité d’honneur in- 
ternational, présidé par Ronald 
S. Lauder, ancien ambassadeur 
américain à Vienne, et Edgar M. 
Bronfman, président du Congrès 
juif mondial. Parmi les membres 
du comité figurent Elie Wtesel, 
Sir Georg Soit!, Simone Veii, 
Ignatz Subis, Teddy Koflek, plu- 
sieurs membres de la famille 
Rothschild, Simon Wîesentbal et 
le cardinal Franz Koenig. 


DES VISITES FIUHÊES 

« Une première liste de la collec- 
tion Mauerbach a été publiée dans le 
Journal officiel le 2 septembre 1969, 
raconte Georg Jankovîc, conseiller 
culturel de F ambassade d’Autriche 
à Paris. Une seconde la complète, en 
19S6. A la suite de cette publication, 
200 objets Jurent réclamés et rendus. 
Pur la suite, seuls les Pays-Bas ont de- 
mandé officiellement à l’Autriche la 
restitution de certains otgets « En re- 
vanche, à ma connaissance, ni la 
France ni la Belgique n’ont fait de 
demande officielle en ce sens. » Sans 
attendre la publication de la se- 
conde liste, le gouvernement autri- 
chien avait, en 1969, acheté alors p 
pour 5 motions de schilling s un cer- jg 
tain nombre d’oeuvres non réel a- g 
mées. La somme fut versée aux ser- 
vices de Georg Weiss. D’après 
Hector Felidano, Fauteur du Musée 
disparu (éd. Austral), qui enquête 
depuis des années sur les oeuvres , 
d’art pillées pendant La dernière 
guerre, «550 œuvres furent alors 
placées dans des musées ou des am- 
bassades ». Ce qui reste en dépôt à 
Mauerbach est, dit-on, d’une valeur 
modeste. Quelques tableaux plus 
précieux, précisent les autorités, 
sont transférés dans différents mu- 
sées pour une meilleure conserva- 
tion. 

Pourquoi, dans ces conditions, 
avoir réservé les visites du couvent 
de Mauerbach à des délégations of- 
ficielles soigneusement filtrées ? 
L'ancien responsable des archives 
du ministère fiançais des affaires 
étrangères, François Renouard, 
chargé à Tépoque des problèmes de 
restitution, s’était inquiété auprès 
de Georg Jankovîc. fl s’étonne et 
conteste la procédure, assurant que 
les visites approfondies à Mauer- 
bach étaient interdites par le gou- 



sotit «de peu de valeur», pourquoi 
se montrer si exigeant sur «/es 
preuves àjbunâr» w petoncy accéder? 
La rétmtion d' info rmations, pré- 
dse-t-on du côté des au torités au- 
trichiennes, repose sue ridée que 
ces objets étaient assez souvent ré- 
clamés par plusieurs personnes. Le. 
juge chargé des dossers de restfru- 
tîon, M. Gradischmg, ne pouvait 
prendre ses décisions que sur la 


importait que ces objets ne 
puÊsent être vus par tout le monde. 


Tête en marbre d'Alexandre le Grand 
ou de l'un de ses généraux (III e siècle avant Jésus-Christ). 


.yemement autrichien, au moins 
jusqu’en août 1995, et que les listes 
publiées étaient succinctes et par- 
tielles. Hector Felïciano confirme 
que « François-Régis Bastide, am- 
bassadeur de France à Vienne dam 
les années 80, s’est vu refuser l’auto- 
risation de visiter Mauerbach ». 
François Renouard estime enfin 
curieux d'apprendre par les décla- 
rations de Christie’s et du représen- 
tant de Fassodation juive que les 


objets réunis sont tous dé' «mé- 
diocre qualité ». Ce qui est en 
contradiction avec ce que les ratés 
visiteurs ont pu voir rians les an- 
nées 60 et 70 au cours de visites 
fragmentaires. 

Certains s'étonnent de la discré- 
tion des autorités autrichiennes et 
de leur peu d’énergie pour retrou- 
ver des propriétaires, passée la pre- 
mière vague des recherches. Et 
puisque les œuvres en question 


« CLAIREMENT ŒffTVlÉ» 

En 1985, te gouvernement autri- 
chien a établi une Este actuatisée du 
dépôt de Mauerbach et fixé un 
nouveau délai pour d’éventuelles 
demandes de restitution. Ceflfts-ri 
viennent à expiration le 30 sep- 
tembre 1986. An total, 400 otgets 
ont été restitués, dix-huit procé- 
dures sont en cours. Enfin, pour 
mettre un point final à Faffenre, «le 
5 août 2995, indique Gecag Jaribo- 
vic, le Pa r l em e nt autrichien a voté 
une loi qui transmet toute la coOec- 
tion Mauerbach à la Bundesverband 
der Israëlitischen Cutoirgememde in 
ôsterreich (Association fédérale delà 
canununauté culturelle juive en Au- 
triche)». Cest ce que conflme te 
docteur Robert Liska, vice-pré- 
sident delà Communauté juive de 
Vienne: «Le tranffiert de la coflec- 
tidn Mauerbach a été fiât sous les 
conditions suivantes: les objets de- 
vront être dispersés dans une rente 
publique et les bénéfices partagés 
entre les victimes Juives de THMo- 
causte Cest le Congrès juif man&d 
qui se chargera delà répartition des 
fonds. La vente concerne quelque 
8000 objets Dans Fensànbk, ce ne 
sont que des chose? de peu de valeur. 
A tel point que Christie’s ne vouhtit 
mettre en photographie, dans le ca- 
talogue, que 30% des lots mh en 
vente pare que le reste n’en vedaâ, 
pas la peine. Nais avais insisté pour 
que tout ce qui sera vendu figure 
dans le catalogue. Nous ne vendons 
que les objets qui ait des titres lé- 


gaux, clairement certifiés, et dont 

FEtat autrichien nous a donné la ga- 
rantie que plus personne ne les re- 
vendique. » Depuis la publication 
du catalogue à la mi-septembre, 
sept, nouvelles pièces ont été réda- 
m a»*, parmi lesquelles trois ont été 

i C Jrl îl Xdi&i r* 

«le ministère des finances et le 
gouvernement autrichien ont de- 
mandé aux tribunaux de statuer sur 
Je bien-fondé de cette affaire, in- 
dique Georg jankovîc A partir du 
moment où la Juridiction a donné 
son feu vert, pour FEtat autrichien, il 
n’y a pbts de probtëmes Désormais, 
au regard du droit international, si 
des surgissent, 3s ne sont plus 
du ressort du gouvernement autri- 
chien mais de ct*» de la commu- 
nauté Juive de Vienne. » Pour l'Au- 
triche, ce dosstar épineux est donc 
oââtieBanent boudé. 

ftjurtanî, des interrogations sub- 
sistent D’abord, l'origine des col- 
fcctions. Banr te gouvernement au- 
trichien, elles viennent majori- 
tairement de la communauté juive 
autrichienne, puisqu'elles ont été 
trou v ée s en Autriche. « Or, indique 
Hector Fefidano, 8 est vraisemblable 
que ce qu'on a trouvé pris de Salz- 
bourg a une origine multiple. Les 
pièces adossées tkms les mines de sel 
venœent. on le sait, de toute [Europe. 
Ella ont, de plus , transité par le 
Ceràrc de È&oâch, où la Américains 
ccTÉraüsaiejÉ toutes les animes d’art 
pS^s par les nazis et récupérées sur 
rensànbfe des territoires contrôlés 
parle BIRekh. les pièces envoyées à 
Mauerbach pouvaient aussi bien 
avoir été raflées en Belgique, en 
Fhance au au Danemark» Même si 
le style des 'pièces indique que 
nombre d’entre elles viennent 
d'Autriche 6a Allemagne. Enfin, 
on aimerait pouvoir ide n tifier avec 
certftnde les œuvres qui ont transi- 
té par Mauerbach avant de faire 
palfe des œflections nationales au- 
tridnexmes. Ce ne sont sûrement 
pas tes moins Intéressantes. 


Emmanuel de Roux 
avec Vkdtraud Baryü à Vienne 


Une abondance de pièces disparates 


msaam 


Lies ben 

en concert 
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ANDREW DECKER, dans son article publié 
dans le périodique américain ARTnews, faisait 
état de véritables trésors entreposés à Mauer- 
bach : des œuvres de Vermeer, Breughel, Mi- 
chel-Ange et Léonard de Vinci H semble que le 
tableau de Vermeer soit entré dans les collec- 
tions du Musée des beaux-arts de Vienne. En 
revanche, le Breughel n’est qu’« attribué» au 
maître flamand, comme beaucoup de pièces 
qui portent la mention « de l’entourage u. », 
« de Fécale.- » ou « de râtelier de ~ ». Les des- 
tins de Michel-Ange et de Vinci sont des co- 
pies. Si efle n’est donc pas d'une qualité excep- 
tionnelle, la manne est en revanche fort 
abondante et très disparate. Le catalogue pu- 


blié par Christie’s fait état de 1 045 lots regrou- 
pant environ 8 800 objets dont plus de 600 ta- 
bleaux, destins et gravures du XVD* au XIX e 
siècle, des sculptures, 3 300 pièces de monnaie, 
des miniatures, des livres et des manuscrits, 
2 000 programmes de théâtre, du mobilier, des 
tapis, des tapisseries et de l' a rge n te r ie. 

Selon les expets, les pièces les plus intéres- 
santes sont un tableau de Pltahen Pîetro di 
Francesco degli Orioii (1458-1496), représen- 
tant une Vierge à l'Enfant estimé entre 75 000 
et 110000 dollars (de 380 000 à 580000 francs 
environ), une nature morte du Flamand Frans 
Snyders (1579-1657), une toile peinte par Abra- 
ham Brueghel et Guillaume Courtois et deux 


destins de Giovanni Battista Tiepolo. La seule 
pièce de valeur du XX e tiède est une « carafe » 
d’Alexander Archipenko datant de 1921 et qui 
passaft pour perdue, une tête en marbre da- 
tant du ni» tiède avant Jésus-Christ (Alexandre 
le Grand ou l’un de ses généraux) est estimée 
entre 47 000 et 74 000 dollars. 

La majorité des tableaux et dessins sont des 
« oustriaca », oeuvres d’artistes antxidiiens du 
XIX* tiède (Rudolf von Alt, Hans Makart, Frie- 
d e ridi von Ameri mg— ) recherchés par certains 
collectionneurs amrîfhîf»^ et allemands, mais 
peu connus à F étranger. Selon Christie’s, la 
vente devrait rapporter environ 3,5 millions de 
dollars (18 millions de francs environ). 
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Cet établissement prestigieux n'admettra que onze étudiants pour l'année 1996-1997 
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LES CANDIDATS à l’Ecole du 
patrimoine sont furieux. Us le font 
savoir depuis le début du mois 
d’octobre : rassemblement devant 
la Pyramide du Louvre, cortège au 
ministère de la culture, rue de Var 
lois, distributions de tracts, confé- 
rence de presse». Ces jeunes histo- 
riens d’art, tous titulaires au 
minimum d’une maîtrise ou d’un 
DEA, ont appris que pour six cent 
quatre- vingt-cinq candidats (dont 
trente sont issus de l’Ecole des 
chartes), il n’y aurait que onze 
postes à pourvoir pour l’année 
1996-1997 (contre quarante en 
1995). Cinq le seront à la section 
Archives, réservée aux chartistes, 
mais aucun an service de l’Inven- 
taire, qui fëte le trentième anniver- 
saire de sa ciéation. Ces onze 
postes relèvent tous de de la fonc- 
tion publique nationale, la « terri- 
toriale » ayant indiqué qu’elle ne 
comptait pas reemter en 1997 dans 
ce domaine. Les candidats se 
plaignent en outre «de ne 


connaître le nombre des places dis- 
ponibles que quinze jours avant le 
concours ». 

Au ministère de la culture, Alain 
Seban, conseiller du mini stre char- 
gé du patrimoine, a reçu la déléga- 
tion des étudiants. Il les a écoutés 
longuement maïs n’a pu que se ré- 
fugier derrière les impératifs de la 
rigueur budgétaire et les consignes 
générales d’austérité du ministère 
du budget On sait cependant que 
des postes sont vacants : deux an 
département des objets d’art du 
Louvre, un au Musée de Dijon - 
qui recrute même par voie de pe- 
tites annonces - et un autre au dé- 
partement des sculptures du Mu- 
sée d’Orsay. Devant un tel 
amenuisement des débouchés, 
certains se demandent si l’exis- 
tence d’une école spécifique a en- 
core un sens. 

L’Ecole du patrimoine a été pré- 
sentée, lois de sa création en 1990, 
comme une sorte d'ENA de la 
culture. Une ambition sans doute 


outrée. Elle est cependant seule à 
former sur les plans scientifique, 
administratif, économique, social 
et technique les conservateurs de 
nos grandes institutions patrimo- 
niales (la durée du cursus est de 
dix-huit mois), en particulier ceux 
qm seront chargés des musées. Un 
tel programme demandait un cer- 
tain confort EDe a pu s’installer à 
Paris dans tes anciens locaux du 
Cercle de la librairie, boulevard 
Saint -Germain, un immeuble 
conçu par Châties Garnier à la fin 
du XIX' siècle. Son budget de fonc- 
tionnement est de 45 unifions de 
francs par an. Ce qui semble beau-, 
coup pour des promotions qui se 
réduisent co mme peau de chagrin 
au fil des ans- 

Jean-Pierre Rady, le directeur de 
l’établissement souligne que les 
missions de FEcolë du. patrimoine 
se sont accrues depuis sa création. 
EUe assure la formation perma- 
nente d'un certain nombre de pro- 
fessionnels (neuf cents, en 


moyenne, chaque année) à travers 
une trentaine de séminaires, ren- 
contres et débats. En outre, depuis 
le 1" janvier, elle est en charge de 
i nstitu t de formation des restau- 
rateurs d’œuvres d’art (Ifroa), qui 
a recruté par concours seize étu- 
diants (sur deux cents inscrits) et 
doit leur dispenser une formation 
pendant quatre ans. L’école fonc- 
tionne avec trente-cinq perma- 
nents et près de quatre cent cin- 
quante intervenants chaque 
année, à (Efférents titres. Cet acti- 
visme, regrettent les jeunes histo- 
riens d’art, est à mettre en regard 
désintérêt de l’Etat». 
« Combien de musées fonctionnent 
au rythme chaotique des stages et 

de L? ac Z tions? C °™bicn de kilo- 
mètres d archives dorment sans per- 
^*J?™te<*a& r etIescon£m- 
mquer?, demandent les étudiants. 


E.drR. 
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les amateurs d’aventures sonores 

Le créateur de la « Messe pour le temps présent » expose ses recherches dans son studio parisien 


tons le cadre du Festival d'automne, à Paris, 
Pierre Henry a chois» de faire découvrir sas in- 
ventions musicales et sonores sur te Beu meme 


de leur conception, fl a imaginé un « concert-ins- 
tallation» quH dirige d'une console presque 
fnaccessiife. Evénement bien dms b vrêne de œ 


compositeur remis en sefle dans le grand pifotic 
par fa vague «tedmo», dont les protagonistes 
reconnussent en lu un précurseur. 


1NTÉRIE DB/EXTÉRIEÜR, 
conception sonore et vfcoefle de 
Pierre Henry, ave c Passfstance 
de Bernadette Mangb pour la 
musique. Etienne Biiltingaire 
(sonorisation). Jusqu'au 23 no- 
vembre. Adresse communiquée 
sur tendez-vous, ïléL: 01-42-96- 

96-94, 100 F. 

Ce st une maison blanche posée 
dans une petite rue du 12* arron- 
dissement de Paris. Une lourde 
porte de fer, un ferre et une re- 
nouée dn.Ttackistan mangent le 
porche et grimpent à Fassaut des 
volets de la. façade, sa cour tient 
des petits cafés du quartier de 
Grinzmg où Schubert et ses ami* 
passaient leurs mâts à fane de la 
musique, jamais très éloignés 

(fune bonteille de Hanr. . 

Mais l'ambiance est morns na- 
ture et Pendrait pins étrange- En- 
trons. Dès la cave, on semble pé- 
nétrer dans P antre d'un réparateur 
de télévisions. Les murs sont ca- 
chés par des sculptures, des bi- 
dules faits de composants Sectro- 
niques, de panneaux de bois, de 
cartons recouverts de transistors. 


de potentiomètres, de bobines 
mobiles de haut-parleurs dé- 
chiquetées, exposant Ie fil de 
cuivre brillant qui transmet Tonde 
électrique à la membra n e qui la 
métamorphose en son, des twee- 
texs, des boamers, des condensa- 
teurs, des capacités, des lampes. 
Un vieux piano Eraid de palis- 
sandre, privé de son couvercle, de 
sa lyre, de son pupitre, montre ses 
entrailles dorées. Quelques af- 
fiches rappellent que Pierre Hmy 
donna des concerts à POfympîa, 
qu*fl fut une star du hit-parade. 

MUSIQUE CONCRÈTE ' 

MusÉqne et serdpture à tous les 
étages. Quand les murs ne sont pas 
occupés par des œuvres plastiques. 


tiques. Prisonniers de Foxyde de 
fer, lés sons engrangés par le 
compositeur: Desmiffiers de bo- 
bines pour retenir b rumeur du 
monde. Tout en haut d’une éta- 
gère, deux boites dé carton: Sym- 
phonie pour un homme seul dagues 
souples. Seraient-ce les originaux 
de Pœuvre qui, en 1950, porta b 
musique concrète soi les fonts 
baptismaux? On regarde avec 


émotion cette œuvre d'art qui ne 
se montre pas. . 

Et partout des enceintes acous- 
tiques, des ffls qui courent le long 
des tuyaux de chauffage »»niT»i_ Q 
y a hien une gazmtëre, un évier; un 
ht dans la soupente, mais l’on 
doute que Pierre Henry vive icL 
Encore que Beethoven vivait là où 
ü travaillait, recevait ses visiteurs 
sans songer une seconde à cacher 
le pot de chambre quH posait sur 
son piano. Pierre Henry reçoit b 
oh fl travaille» dans San Ré, le stu- 
dio que Maurice Fleuret Pavait ai-, 
dé à créer en 1982, quand fl était di- 
recteur de b musique. Cest à ce 
journaliste, ce musicien résolu- 
ment eng agé any côtés des créa- 
teurs, que Picore Henry a dédié te- 
tériew/Extérieur. 

H est b, Pierre Henry, derrière sa 
console. Pour arriver jusqu’à lui, fl 
faut téléphoner au Festival d’au- 
tomne pour annoncer son arrivée. 
A ce moment; et à ce moment seu- 
lement; redresse sera dévoilée. La 
virile vaut b coup cF cril, à tf en pas 
douter: les œuv res plastiques de 
Pierre Hemy seraient <Fua Annan, 
esprit dé production industrielle, 
y qjgarité milliraK en tneihig- Et la 


Ahmad Jamal, un prestidigitateur au piano 

Un autre magicien, le saxophoniste George Coleman, était présent à Nancy 


AHMAD JAMAL SEPTETTE, 
Salle Pleyel, 252, me dnEan- 
boarg-SaW-Honoré, Paris 9 e . 
M° Ternes. 2© h 45, le samedi 26. 
TéL: 0M5-6X-53-0R De 140F à 
190 F. Nancy Jazz Pulsations, le 
24. 

. . i. . 1 *' i-»»'.. ’j;. 

L'orchestre tF Ahmad Jamal 
(piano) tourne comme tme.hpé- 
loge. Ce qui n’est pas couru 
d’avance. Cest sa magie. Ses 
promoteurs Fannoncent conane 
un des derniers géants du Jazz. 
Avec RoHins. Ce n’est pas faux. 
Mais fls se réveiBent rm peu tard. 
Sans remonter au 7jrnnetl973, 
la carrière en dents de scie du 
pianiste Fritz Jones, dit Ahmad 
jamal, né en 1930 à Pittsburgh, 
n’a pas été un tapis de roses. Ce 
7 Juillet 1973, te- Festival Newport 
à New York présente une nuit dn 
piano à Carnegie Hall : Dave 
McKenna, Jinnuy Rowles, Eubie 
Blake, presque centenaire, B31 
Evans, et quelques autres dé- 
filent sous la boulette de Bflly 
Taylor. 

Toute b nuit, sur tes marches 
du Carnegie» un grand diable om- 
brageux a porté une pancarte: 

« Pitmo nite sans Ahmad Jamal ?B 
y a des relents de Watergate dans 
le business de la mnrique. » Déjà. 
A force de collectionner les suc- 
cès populaires - Billy Boy en 1956, 
But not for Me en 1958 -, Ahmad 
jamal a fimpar cueSlir des .ran- 
cœurs. Seul défenseur dans lé 
gouffre, fidèle. Miles Davis. On 
comprend l’affinité. C’est la 
même idée de la musique. Au 
piano,. Ahmad Jamal commence 
là où les autres ^arrêtent— Cela 
dit, le jour où son club, F Afli am- 
bra de Chicago, a mis les clés 
sous 1e piano (en 1962), le jour où 
ses accompagnateurs de rêve, Is- 
raël Crosby et Vemell Fournier, 
l’ont lâché pour former un trio 
avec un concurrent; le jour enfin 
où fl a rfivorcé (fl y a comme ça 
des années, où ça ne sourit pas), 
tout te monde Fa laissé choir. 

11 a disparu plusieurs fins- De- 


puis quelque temps, l’Europe Te 
fête. L’équiBbre du groupe tient 
pourtant de b. prestidigitation. 
Reprenons: un guitariste assez 
bien insignifiant, mais très 
content Vn percussionniste aux 
allures de catcheur, plutôt mé- 
diocre- 0 a ramassé un stock de 
vieux appeaux en prévision de b 
sera as- 

„ saisr^ré . ,a£. chants d’oiseaux à 
foire pâfo Messfaen. La palombe 
k Nancy ! Donald Byrd, trompet- 
.tistte très attendri, s’est fait porter 
pSte. Jo Kennedy je, lui, est mal- 
hemensement présent au violon. 
H est à te justesse et an swing ce 
que la famiBe Kennedy fut à la 
démocratie. Le tandem de base, 
basse et batterie, reste b clé de 
F énigme. Dûs tes ensembles, ils 
font correctement leurs offices. 
En solo» avec b bénédiction dn 
chef. Us s’en donnent à coeur 
joie. Longs simulacres, qui sont 
autant de pris sur b musique. Jefif 
Chambers, pur homonyme du 
bassiste Paul Chambers, s’offre 
ainsi plusieurs tranches de cho- 
rus balourds. Tonnerre d'applau- 
dissements. Dam b foulée, inter- 
minable déférlante de batterie: 
on dirait un toro dejùego tiré en 
Charente pour la Saint-Médard. 
Trombe cF applaudissements. 


. En jazz, le public devient très 
bizarre. Pourtant, il ne prend 
ries. La musique tourne parfois à 
l’humour postmoderne..* on 
donne tout ce qu’on n’a pas àdes 
gens qui n’en veulent pas trop. 
Mais dans l'euphorie générale. 
Alors? Alors, ü n’y a pas de fu- 
misterie sans feu. Le secret, c’est 
évidemment Jamal sa clarté^ sa 
sensualité, ses coupes^ son sens 
implacable dés rythmes, cette fa- 
çon de calmer le jeu, puis d’ex- 
ploser sans prévenir, le caprice 
contrôlé comme méthode, plus 
un trafic très subtil de citations 
pour brouiller les cartes. L’antre 
magicien. Invité spécial, c'est 
George Coleman, saxophoniste 
ténor connu pour avoir participé 
à une tournée historique de 
Miles (encore I), mais grand mé- 
connu du jazz. Sa science du 
souffle, de la présence et du son 
est parfaitement à la hauteur du 
pianiste. Lequel mentionne d’ail- 
leurs trois fois qu'fls viennent 
d'enregistrer ensemble un disque 
dont fl donne la marque et le 
prix. Cela, même tes musiciens 
européens ont appris à le foire. 
Comme quoi, 1e jazz est une mu- 
sique universelle. 

Francis Marmande 


Saburo Teshigawara, chorégraphe 
de la perfection forcenée 



HERE TO HERE, de Saburo 
Teshigawara (chorégraphie, cos- 
tumes, fermières, scénographie). 
Saburo Teshigawara, Kd fcflyata 
et Satorn Cboko (danseurs). 
MAISON DES ARTS DE CRÉ- 
TEIL, place Salvador-Aüende, 
94000 Crétefl. M“: CréteB-Préffec- 
ture. TEL: 0I-45-13-WL9. Les 25 
et 26, à 20 h 30. De 55 à 100 F 
(spectacle présenté dans le 

cadre du Festival (Fautonme). 

On n'attaque pas b perfection. 
On b contemple en esquissant un 
léger bâillement Le travaflfe Sabu- 
ro IfeshigiwaEa est un système dos 
qui n’autorise aucune échappée de 
sens, fout y est calculé, concerté, 
voûte. L’inverse d'une œuvre d’art, 
qui doit susciter des questions à 
Ftefini- fout y est Hanc, gris, note 
Propre. Des carrés de fermière s’af- 
fichent au plafond, disparaissent 
•ftfrgrhir- Ig plafond. Mme, tombe. 
apla tissant le danseur au soL Beau 
catafalque. 

Cest, au fond, dans cette vofemté 
d’être un corps dématérialisé que 
Here to f/en? trouve sa raison d'être. 
m ad è re s qui retirent au corps son 
épai sseur; destin ent des bas de fil 


musique ? D’abord, fl faut s’asseoir 
dans Fune des pièces de la maison. 
Sans bouger, comme à Pleyel, pen- 
dant 32 minutes et 35 secondes, dit 
le programme. Après quoi, fl fout 
se déplacer dans les étages pour 
entendre la seconde partie de 
Fœuvre. 

Installé surunpBant, ou se. laisse 
envahir par les constructions so- 
nores qui répondent aux construc- 
tions plastiques exposées dans ce 
musée vivant Sons récupérés, vo- 
lés, accolés, superposés, bruits de 
bouches, d’eau, cris, bortxaygmes, 
cordes de piano grattées, f r ottée s , 
dont le souffle harmonique est un 
poudroiement d’or; superposi- 
tions rythmiques, syncopes, suris- 
sant des baut-pariëurs, montrant, 
répondant à l'écho des sons venus 
de la cage d’escalier qui sonne 
comme un tuyau d’orgue. L’es- 
pace, le temps sont démultipliés. 
Intérieur dure le temps d’un 
concerto classique, maïs sa densité 
d’événements impose une durée 
psychologique tout autre, inusitée 
dar>< la musique occidentale. 

n fout ensuite se leva; se prome- 
ner dans les étages, capter te son 
dans b mobffité du corps pour Ex- 
térieur. S’approcher, s’éloigner des 
salles, frôler tes autres qu’on ne 
connaît pas dans ce qui semble de- 
venir une fin de surboum très an- 
nées 50-60, un peu plus sage, 
beaucoup plus sècbe et moins en- 
fumée. On jette un œil à sa 
montre. On ne s’ennuie certes pas, 
mais pourquoi Pierre Henry a-t-fl 
barré Feutrée de la porte de son 
antre avec un vieux fanteufl ? fl re- 
çoit chez lui, tire les ficelles, mais 
ne participe pas à la fête: 

Alain Lompech 


Inauguration de la troisième salle 
de la Comédie-Française 

PHILIPPE DOÜSTE-BLAZY, ministre de la culture, et Jean-Pierre Mi- 
quel, administrateur général de la Comédie-Française, ont inauguré 
mercredi 23 octobre le Studio-Théâtre, troisième salle de la Comédie- 
Française, à côté de la salle Richelieu et du Théâtre du Vieux-Colom- 
bier. Situé au Carrousel du Louvre, 99, rue de Rivoli, le Studio-Théâtre 
s'inscrit dans ressemble des boutiques de luxe qui sont installées au- 
tour de la Pyramide inversée. Un rideau rouge le signale aux amateurs 
qui traversent un hall où sont vendus des Hvres, des cassettes audio ou 
vidéo et des produits « dérivés » avant d’atteindre la salle, au premier 
étage. Alors que Richelieu compte 892 places et le Vieux-Colombier 
330, 1e Studio-Théâtre dipose de 136 fauteuils. Cette jauge “Volon- 
tairement modeste - doit permettre de présenter des pièces contem- 
poraines courtes, et les « levers et baissera de rideau » du répertoire 
dans des conditions souples : pas de location, prix réduits. A la fois 
théâtre et «salon littéraire», la salle servira également de tbéàtro- 
thèque. Le premier spectacle présenté - La Demoiselle de la Poste, 
cFEwa Pokas, mis en scène par Catherine FBégel - débutera le 7 no- 
vembre, à 18 b 30 (téL : 01-44-58-98-53.) 

DÉPÊCHES 

■ CINÉMA: le metteur en scène Martin Scorsese travaille à un film 
qui évoquera la vie du chanteur Frank Sinatra. Le cinéaste américain a 
précisé au journal spécialisé Daüy Variety que ce long-métrage expose- 
rait «te point de vue de la famille » Sinatra. Scorsese travaille à F écri- 
ture du scénario avec la fille du chanteur et acteur, Nancy Sinatra, au- 
teur d’un livre sur son père, Frank Sinatra, baryton. 

■Les droits d’adaptation cinématographiques du onzième roman 
de Michael Crkbton, Aijfiame, ont déjà été vendus, avant même la 
sortie du livre en librairie. Les détails du contrat n’ont pas été rendus 
publics, mais, selon des sources proches de la transaction citées par 
Daüy Variety, Walt Disney aurait payé la somme record de 10 mflBons 
de dollars pour le terre. 

■ Au cours fune visio-conférence de presse organisée le 23 octo- 
bre entre Paris et Mexico, le producteur Daniel Toscan du Plantier, 
prérident dTJnifrance Fflra Internationa], maître d’œuvre du premier 
Festival du rinémn français de Mexico, a annoncé que cette première 
manifestation, préfig u ration d’un festival plus ambitieux visant à la 
conquête du marché panaméricain, aurait lieu à Mexico et à Acapulco 
du 27 novembre au 1® décembre. EDe sera placée sous la présidence de 
Catherine Deneuve. 

■ Le film Ridicule, de Patrice Leconte, a obtenu te Hugo d’Or du 
32* Festival international de Chicago, qui a décerné son prix spécial à 
Slipg BJade, de Bflly Bob Thomton, et son Hugo d’argent à Fin, de la 
réalisatrice canadienne d’origine indienne Deepa Metata. La Plaque 
cTOr; attribuée à un premier film, est aDée à La Seconda Volta, de Flta- 
Sen Mimmo CaloprestL 

■ ADoCfné, service de renseignements et de réservation par télé- 
phone pour le grand écran, qui a reçu plus de huit millions d’appels 
depuis sa création en 1993, s’affiche désonnais sur les mini-écrans des 
téléphones portables via les réseaux Bouygues Télécom et Itinéris. 
L’écran du téléphone de Futilisateur confirme par écrit la réservation 
effectuée avec Fheure de la séance, le film, l’adresse et éventuelle- 
ment 1e métro 1e plus proche. ABoGné peut être consulté par accès 
direct en composant le 820 sur le réseau Bouygues et, pour France Té- 
lécom Itinéris, via des opératrices en composant le 711. AfloCiné per- 
met d’acheter ses billets à l’avance dans plus de 225 saDes et reçoit en 
moyenne 120 000 appels par semaine au 01-40-30-20-10. 
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de fer, déchantent. Ombres proje- 
tées qui restent accrochées au mur, 
comme celles des corps brûlés à 
Hiroshima. Grondement teHurique 
de la musique. Le japonais vit in- 
tensément une histoire dans la- 
quelle on ne pénètre pas. On s'in- 
terroge sur son dérir à partager cet 
testant de danse, très narcissique. 

Dans le dernier tiers du spectacle, 
Saburo foshigawara est accompa-- 
gné d'une danseuse, Kei Miyata, 
dont te présence n’apporte aucun 
Sèment dramatique, et d'un dan- 
seur, Satorn Cboko, que Ton voit en 
ombre chinoise. Ce dernier est le 
double avec lequel foshigawara 
dialog ue, font de faimt- hridé est 
presque une foute artistique. On a 
envie que le chorégraphe lâche les 
amarres, parie te fece, se note dans 
cette violence qui l'habite. Le day 
nier spectacle du Japonais qu’on 
avait apprécié, Doh-Dch-Sko-Dah- 
Dah, remonte à 199L C’était à la 
Biennale de danse de Montréal. 11 
avait remporté le Prix du public. Sa 
danse et sa musique mécanistes dé- 
nonçaient alors de manière explo- 
sive nos temps modernes ato- 
miques. CSnq ans déjà 1 

Dominique Frétard 
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CLAS! 


Donovan, ménestrel folk tel qu’en lui-même 


STEFANO 

LANDI 

Il SaifTAlessio 

Les Arts florissants, 

William Christie (direction) 

Il SartfAiessio - opéra ? oratorio ? 
dramma musicale ? - est une des ré- 
vélations majeures du répertoire de 
la Réforme tridentine à l'assaut des 
consciences troublées par un siècle 
de déchirements religieux. L’édi- 
fiante histoire de saint Alexis, fils de 
sénateur romain qui ne fut ni mar- 
tyr ni missionnaire mais passa sa 
vie à cacher sa vertu, en Orient puis 
caché sous Fescafier de sa propre 
demeure, dit admirablement la voie 
contemplative que propose F esthé- 
tique romaine en réponse à Faust é- 
rité réformée. S'il reste savoureux 
que le livret de ce drame, d'abord 
conçu comme un divertissement de 
carnaval, sort signé d’un patricien 
romain, proche du Saint Père, qui 
coiffera lui-même la tiare sous le 
nom de dément DC - on est loin de 
l’idéal ascétique d’Alexis -, la ri- 
chesse de récriture de Landi, la va- 
riété de ses procédés, la force 
contrastée des rôles, dont la malice 
et Ténergie équilibrent la conven- 
tion des sentiments pieux, forcent 
r a dmir ation. La verve des Arts flo- 
rissants, la cohérence de la distribu- 
tion (oh les sopranes remplacent 
les castrats) et l’engagement ryth- 
mique de Christie rendent la fête 
complète. Ptu-J. C 

k Un coffret de 2 CD Erato 0630- 
14340-2- 


Le chanteur écossais sort de douze années d'anonymat avec l'album «Sutras » 


ON DOrr à Rick Rubin la résurrection de Do- 
novan. Cela pourrait paraître incongru si ce 
jeune producteur new-yorkais, fan de rap et de 
heavy métal, co-fondateur du label Def jam 
dans les années 80, n’avait pas déjà relancé la 
carrière de Johnny Cash. En 1994, ce préretraité 
de la country avait signé grâce à lui un disque 
d’une admirable austérité. Rick Rubin re- 
branche maintenant la guitare de Donovan, le 
« troubadour des années 60 », qui a fêté cette 
année ses cinquante ans. 

Longtemps, Donovan Leitch eut l'inconfor- 
table privilège d’être considéré comme la ré- 
ponse du Royaume-Uni au phénomène Bob 
Dylan. Les comparaisons ne tournaient que ra- 
rement à son avantage. L’Américain faisait rou- 
ler des flots de mots acerbes de sa voix rocail- 
leuse et nasillarde, son génie poétique 
s'enrichissait d'une dimension sociale et poli- 
tique. De l’autre côté de l’Atlantique, la gentille 
sérénité du folk singer écossais paraissait bien 
proprette. Diction fluide et étemel sourire aux 
lèvres, cet ambassadeur du flower power avait 
des allures de ménestrel en route pour Katman- 
dou. Les réussîtes mélodiques pourtant ne 
manquaient pas - célébrées par John Lennon -, 
qui mêlaient rêveries opiacées, folk médiéval, 
philosophie indienne et une poésie surréaliste 


inspirée de Lewis CarroIL Quand Dylan se rap- 
prochait d’un rock enraciné dans le terroir 
américain, Donovan flirtait avec le psychédé- 
lisme du Swingmg London dans des tubes colo- 
rés comme MeUow Yeüow, Sunshme Superman 
ou Hurdy Curdy Man. 


UN ART SOBRE ET DÉLICAT 

Depuis 1984 et un Lady ofthe Stars passé ina- 
perçu, on n’avait plus entendu d’album du 
chanteur, retourné doucement à l'anonymat 0 
y a cinq ans, les Happy Mondays, rockers agités 
de Manchester, lui avaient rendu hommage (le 
titre Donovan sur l'album Püls'rfThrins & Be l- 
tyaches) et demandé de partager l'affiche d’une 
tournée, au grand mécontentement de leur pu- 
blic. Après une nouvelle éclipse, la réussite 
inattendue de Sutras constitue le véritable re- 
tour discographique de Donovan. Rick Rubin 
n’a pas tenté de brutal lifting technologique 
pour remettre r ancêtre folk au goût du joue 
S’il a convié quelques rockers en vogue - Dave 
Navano des Red Hot Chflî peppers, josh Haden 
de Spam, Jonny Polonsky - pour crédibiliser 
Fentreprise auprès de la jeune génération, tous 
se sont effacés avec respect devant Fart sobre 
et délicat du sage écossais. Ce dépoufltement 
formel se réchauffé aux sonorités boisées de 


Fommpzéseixte guitare acoustique, bercé par la 
grâce d’un violoncelle, le charme désuet du 
meüotronetde Vhanncnnum, le mysticisme des 
tablas ou le scmtiUemeat d'une cymbale. Dans 
ce décor idéalement paisible, on retrouve Do- 
novan tel qu’en hn-même. 

- L’âge a rendu pte velouté k grain de sa voix. 
Si elle possède parfois la gravité de la nostalgie 
(le long murmure de EveriastingSca, la quête 
amoureuse de Please Don't Bend), on n’y trouve 
trace d’aucune amertume. Ses chansons se 
préoccupent avant tout d’âévation, d’harmo- 
nie et de sérénité. On pourra s'émerveiller de la 
perfection lumineuse et tendre des mélodies de 
The Evemow, Nirvana m The Gear-browed One. 
Donovan en avait rarement rassemblé autant 
sur un seul album. Elles ont la concision et la 
précision des berceuses et des rondes. Et par- 
fois leur facilité un peu fisse. Car aujourd'hui 
comme hier, Fimmobffisme contemplatif, la .sé- 
rénité « baba cool » du chanteur manquent 
trop de failles et d’aspérités pour émouvoir 
tout à fait. 


jouer des apparences tfane voix 
ffie. wirer U rAdi te«mn*sQ 
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le arque r— 

MontevecchL Pour terminer. DoD J, 
qui a du nul à brider susses de 
Jeunesse perpétuelle, 

tares cachés, une reprise en boude 

de Disperato Erorico Stomp. un de 
ses succès, et un angélique appel a 
resprit de la paix, chanté par on 
père dominicain. ***• 

*1 CD Pressing 7432140062-2. 
Distribué par BMG. 


MUSIQUE 
DU MONDÉ 


Stéphane Davet 


★ Sutras, 1 CD American: Recordtngs 
74321 39743 2. Distribué par BMG. 


DOMENICO MAZZOCCH1 
La grime a mare 

Tra&cornedia. Em Headlcy 
et Stephen Stubbs (direction) 
Musicien romain, Domenico 
Mazzocchi (1592-1665) illustre ce 
moment capital oh le message de la 
réforme catholique fait place, entre 
l'italien profane et le sacré latin, à 
une musique religieuse en langue 
vulgaire. L’anthologie conçue par 
l’ensemble Ttagïcomedia, spécialisé 
dans le répertoire italien du 
XVU* siède, parcourt les principaux 
recueils du musicien, de son opéra 
allégorique La Catena d'Adone 
(1626) aux ultimes Sacras Concerta- 
tiones (1664). Le souci de l'instru- 
mentation et de l'expressivité, 


presque banal alors, poussa Maz- 
zocchi à préciser les modes d’exé- 
cution de sa musique avec une exi- 
gence qui le singularise. 
Tragicomedia rend avec sobriété et 
finesse ce répertoire mal sera au 
disque, sinon par René Jacobs et 
Andréas Scholl en 1990 ( Sacrae 
Concertationes, Harmonia Mundi 
901 357). PH.-J. C. 

k Un CD TeJdec 0630-12097-2. 


JAZZ 


ALAIN 
JEAN-MARIE 
Biguine refl actions II 

Le pianiste Alain Jean-Marie est 
connu du public pour l’aptitude au 
discours le plus difficile en jazz, 
celui qui ressortit à l’esthétique 
be-bop. Cest ce qui en fait rélu de 
tous les grands musiciens de pas- 
sage. Pour tous les petits coqs 


bourgeois qui singent Hancock, D 
y a un Alain Jean-Marie, la loyauté 
du style, le propos sans chichis. On 
retrouve intactes ses qualités (lisi- 
bilité, netteté, choix de la forme 
contre le lyrisme, de r exactitude 
contre les flonflons, comme s’il 
était le Ponge du piano d’après 
Bud PoweD), au service d’un réper- 
toire, le rien, celui d’Al Lirvat et 
des natifs de nie, d’une histoire, la 
sienne, d’une mémoire, celle des 
Antillais de Paris. Pour couper 
court à tous les préjugés, voir Ma- 
zurka pour ma mie, composition 
d’Henri Salvador. Jean-Claude 
Montredon est à la batterie (dans 
un style très natif) et Eric Vinceno, 
à la basse. Excellent EM. 

★ 1 CD BMG5053S-2 


FRANK ZAPPA 
Lâther 

Composé ou enregistré entre 
1972 et 1977, Lâther avait été conçu 
par Frank Zappa pour témoigner 
de son sens du zigzag musical. Ses 
musiciens étaient alors plutôt liés 


au jazz, certains restent inritoables 
- comme Zappa -, une formation 
concertante — cf« avant-garde » — 
est présente. La multinationale 
Warner Bros, alors employeur de 
Zappa refusa le projet-: pas ren- 
table, un peu trop d’« avant- 
garde » justement Zappa en diffu- 
sa Fintégralité sur une radio. Un 
enregistrement pirate réputé sui- 
vit La plupart des thèmes apparaî- 
tront quand même de manière dé- 
sordonnée dans des albums 
autorisés. Lâther est finalement 
édité par la famille Zappa selon 
l’organisation prévue par le musi- 
cien disparu ; fl y a quatre inédits, 
des versions différentes de mor- 
ceaux déjà disponibles donc pour 
la plupart C’est un pen court pour 
justifier une parution posthume. 
Mais il reste la satisfaction de re- 
donner au projet sa cohérence au 
sein d’une oeuvre conçue en conti- 
nuité. S. SL 

k Un coff re t de 3 CD Rykodlsc 
10574/76. Distribué par Harmonia 
MundL 
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DALLA 
Canzoni • 

Des chansons donc, onze, pour 
ce sage album de Lnrio Dalla, aussi 
éloigné du précédent Hemna, vi- 
sionnaire et troublant que Pava- 
rotti Test de la CaDas. Mais, vqflà, : 
cela fait du bien, toutes ces chan- 
sons rigoureusement mélodiques, 
ce petit coin d’Italie intelligente, 
décontractée et curieuse du grand 
monde. Dalla observe les faux- 
semblants, décrit des actes 
d’amoàr voflé, savoure des cftmats 
maritimes (façon Rîmmi) et les jeux 
mafias. Ses thèmes favoris sont iri 
étalés avec une volupté dont Fau- 
teur de Caruso avait été privé sons 
F effet d’une inquiétude sociale et 
politique innée et nerveuse. DaSa 
est iri débarrassé du «ntymir 
berluscomen tPHerma. H peut se 


ASHLEY , 

MAC ISAAC 

Hi how are you today ? 

a est violoniste, écossais, son fian- 
dub a un site sur fe réseau Internet 
et fl Joue de la musique celtique 
avec resprit du rock n’roü des ori- 
gines : avec impudence, effronterie. 
Ashley Mac Isaac. ancien violoniste 

de Cape Breton, porte le ldlt, certes. 

Mais aussi rfas Doc Martens mon- 
tantes et une large chemise à car- 
reaux, étendard de La génération 
grange. Sa musique procède du 
même mélange: des harmonies 
soignées et classiques ( MacDou - 
gall’s Pride, avec un quatuor à 
cordes, le Qoarterto Gelato)i un nu- 
méro à ranrïerme de violon et cuil- 
lères (Spoonboy, collage irlandais), 
du faàt chanté (par Fauteur) à mi- 
chemin entreBob Dylan et la coun- 
tsy (What An Idiot He lÿ pour finir 
« Roffiug firmes, ete. Au milieu de 
ce disque casseur et instrumental se 
Bkhe une de Mary Jane La- 
mondfëieepy Maggie, en gaélique), 
avec qui le jeune Ash/ey chante 
aussi en dno un Sad Wedding Day 
(tzafikumd) venu pour calmer le 
jeu après ne faite intitulée Sop/u'u’s 
Pipe, où Sa Bgne de basse suffirait à 
réveffier te plus vénérable des ba- 
seras de whisky. V. Mo. 

k 1 CD AM Records 540522-2. Dis- 
tribué par Fotydoi: 
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Le cinéma 
aucœur 
de la ville noire 

Une sélection de films 
africains à ^Vidéothèque 

LA RECONNAISSANCE récente 
du cinéma africain s’est produite à 
propos de films qui avaient pour 
cadre la brousse, le village et les 
mœurs traditionnelles. Pourtant, 
la ville fut et reste au cœur, du ci- 
néma de ce continent: là ôté du 
pay s colo nisateur, la ville blanche 
au centre des pays noïTS^enfin les 
cités contemporaines, territoires 
par excellence de b confrontation 
entre passé et présent (un thème 
récurrent de ces films ). .* 

La ville est le heu de la corrup- 
tion des puissants, la destination 
de l’exode rural, l’habitat d’une 
jeunesse qui, entre ambition et 
petits boulots, délinquance et in- 
vention d'un futur, brassage des 
générations et remise en cause 
des organisations ancestrales, fi- 



gure r avenir de F Afrique. Conçue 
avec les spécialistes du cinéma ne 
Radio France Internationale, 
grands connaisseurs de ce do- 
maine,' cette programmation ori- 
ginale a le mérite de rappeler les 
oeuvres fondatrices du cinéma 
africain, Afrique sur Seine (Paulin 
VLeyra, 1957), la Noire (Sambene 
Ousmane, .1966), comme de pré- 
senter un large éventail de regards 
contemporains, représentatifs des 
cinéastes de l'Afrique franco- 
phone, auxquels s’ajoutent quel- 
ques points de vue européens sur 
le thème. 

★ Vidéothèque de Paris, Nouveau 
Fourni des Halles, porta Saint-Eus-' 
tache, Paris 1*. Les 26 et 27 octo- 
bre. TéL : 01-44-76-62-00. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Tbe SkataBtes 

Vénérables ancêtres du reggae, ces 
papys jamaïcains cmt joué sur 
(finDombraHesclassques dn 
répertoire local. Anjounïïuri, - 
encadrés de jeunes muariens 
anglais, 3s défendent, avec la 
même bonne humeur, les rythmes 
saccadés et cuivrés dada et du 
Muebeat ■' 

U Divan du mande, 75, rue des 
Martyrs, Paris *.20 h 30, te25.ua.: 
01-44-92-77-66. De U5 F à 130 F. 

The Gnftar Trio 

Reformé dans un but commercial 
à peine cacbé Oméga tournée, 
disque « événement »). le trio mco 
De luda, Al Di Media et John 
McLauhghÜP, grosse sensation, de 
la fin dés années 70, passe par 
PleyeL Les trois guitaristes 
triomphent régulièrement auprès 
d’un public que cette course à la 

virtuosité, finalement très - 
adolescente;^ tonjonrspaalasséi 
Un mystère^ n Mteg é èOKterqae 
comme 

Omette c nüéënwi rrenrirme rie fam» 
peut. ... ,\. 

Salle &eyd,252,Tue du 
Faubaurg-Scnnt-Honûrë, Pans 9. 

W» Ternes. 20h45, le 25. PB. : . 
01-4541-53-00. Location FNAÇ, 


Virgin. De ISO F à 200 F. 

Barbara Hendridrs 
Barbara Henricks, à défaut d’avoir 
une voix hors dn commun, met 
toujours ungrand soin à tout ce 
qu'elle fait Ses admirateurs .se 
seront sans doute pas déçus par 
cette soirée: Quant à ses 
détr a ctet n s , qrÆs s’abstiennent. 
Mozart : Symphonie rf 31 
■« Rmsienne », Airs de concert 
Berfioz : Les Nuits d’été. Orchestre 
national de Rance, Jeffrey Une 
(direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 

JS, avenue Montaigne, Paris B. Af> 
Alma-Marceau. 20 h 30, Je 26. TH. : 
01-49-52-50-50. De 60 F à 390 F. 

Iteca Calazans 

BréaBenne vivant à Paris, Téca 
Calazans poursuit son exploration 
du répertoire brésilien, de 
VBla-Iobosàla samba- la vraie, 
celle des beaux et des 
rythmes à Portbodorïeavérée. 
4 -JWfcai&é fr N a f«éMgN4e^ »> 
f Tebouvésfedffi&iedexiâerdtwm, 
PrroBu (chez Buda/MflcxBe) de 
oette artiste chaleureuse et 
comctendenae. 

Café de la danse, 5, passage 
Louis-Philippe, Paris lf. W Bastille. 
20 h 30, le 26. TEL : 01-47-00-02-71. 


cinéma 

NOUVEAUX FRAIS 

L'INCROYABLE VOYAGE 
À SAN FRANCISCO 

Rira américain de David R. Effls. avec 
Robert May*. Kim Gre&t. Vermwca Lau- 
ren, Kevin Chevalin, Benj Thaï! fl h 28). 
VF: UGÇ Cïnfrcîté les Halles, Dolby, 
1»; Ftat TXMsy, 2- (01-39-17-KHJO) ; 
Gaumont •Marigrçao. Dolby. & (rtoer- 
vation : 01-40-30-20-10) : George-V, 
Dolby, 8*; Paramount Opéra. Dolby. 9* 
(01-47-42-56-31 ; réservation : 01-40-30- 
20-1(3: UGClyon Bastille. 12*: use 
Gobefin^ 13" : Gaumont Parnasse. Dol- 
by, W (réservation: 01-40-30-20-10) ; 
Mistral, W (ÜV39-T7-10-00 : réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15» (01-48-28-42- 
27: réservation: 01-4030-20-10): Po- 
thé Wepler. Dolby, ttP (réservation : 
01-40-30-20-10); Le Gambetta, Dolby, 
20* (01-46-36-10-96 ; réservation: 01- 
40-30-20-1Q). 

MISSION (MPOSSffitf 
FÜmamériarinde Wan De Palnw, avec 
Tom Cruta Jon Voight Henry Czemy, 
Emmanuelle Béait, Jean Reno, Ving 
Rhames (1 h 50). - 

VO: UGC Onè-dté les Halles, Dolby, 
1* : 14-JuiHet Beaubourg. Dolby, 3* (01- 
42-77-14-55) ; 14-JuîUet Hautefeuîlle, 
Dolby, B* (01-46-33-79-38); 14-JuiRet 
Odéon, Dolby, &. <0143-25-5943; ré- 
servattonr 01-40-3020-10) ; Bretagne. 
Dolby, fi* (OV39-T7-1O-0O; réservation : 
01-40-30-20-10) ; Gaumont Marignan, 
Dolby, 8* (réservation : 01-40-30-20- 
10); PuWcte Oémps^ysées, Dolby, 8* 
(01-47-20-78-23; réservation: 01-40- 
30-20-10) ; UGC Normandie. Dolby. 8*; 
Max Under Panorama, TKX, Dolby, 9* 
(01-48-24-88-88 ; réservation : 0140- 
30-20-10); UGC Opéra, Dolby. 9*; UGC 
Lyon Batffc I2>; Gaumont Grand 
Ecran tcaUe> Dolby. 13* (01-45-80-77- 
00; réservation: 01 - 40 - 30 - 20 - 10 ) ; 14- 
Jufflet Beaugrenelte. Dolby, 19* (01-45- 
75-79-79) ; Gaumont Kînopanorama, 
Dolby. 15» Réservation : 01-40-30-20- 
W); MajesticPassy, Dolby, 76* (pl-42- 
24-45-24; réservation : 01-40-30-20- 
1Q); UGC MaUot 17*; Pathé Wepler. 
Dolby. 18* (réservation: 07-40-30-20- 
10) ; 14J»4net-*ur-5Nn^ Dolby. 19* (ré- 
servation : 01*40-30-20-10). 

VF: Rex. 2* (O1-39-17-ÎO-0O) ; Re* fl* 
Grand Rexi. Dofty. 2* (01-39-17-10-00) ; 
UGC Montparnasse, Dolby, 6»; Para- 
mount Opènt Dolby. 9* (01-47-42-56- 
31; réservation: 01-40-30-20-10); Les 
Nation. Oolby, 12* <pM3-43-04-67 ; ré- 


servation : 01-40-30-20-10) ; UGC lyon 
Bastille, Dolby, 12* ; UGC Gobefins, Dol- 
by, 13*; Gaumont Parnasse, Oolby, M* 
(réservation: 014030-20-10); Mistral. 
Dolby, 14* (01-39-1 7-10-00 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, Dolby, 15* (07-48-2842- 
27; réservation: OV4O302O-1O); Ma- 
jestic Paay. Dolby, 16» (0M2-2446-24 : 
réservation : 01-40-30-20-10) Pathé 
Wepler, Dolby. 18* (réservation : 01-40- 
30-20-10); 14Juillet*ur-Selne, Dolby, 
19* (réservation: 01-40-30-20-10) ; Le 
Gambetta, THX, Dolby, 20* (01-46-3 6- 
10-96 ; réservation : 01-40-30-20-10). 
RARFATT AMOUR (**) 

Film français de Catherine Breillat, 
avec Isabelle Renauld, Francis Renaud. 
Laura Saglio, Alain Swat, Delphine de 
Malerbe, Coralle Gengenbach (1 h 50). 
14-Juillet Beaubourg, 3* (DV42-77-14- 
55) ; 14-Juîltet Odéon, 6* (01-43-25-59- 
83; réservation: 01-40-30-20-10); 
George-V, Dolby. 8*; 14-Juiüet Bastille. 
11 * (01-43-57-9081); Sept Parnassien^ 
14* (01-43-20-32-20); 14-JuMet Beau- 
grenelte. 15» (01-45-75-79-79). 
PlNOCOflO 

Film américain de Steve Barron, avec 
Martin Landau, Jonathan Tfcytor Tho- 
mas. Udo Kier, Rob Schnedder, Bebe 
Neuwirth, Corey Carrier (1 h 35). 

VO : Gaumont les Halles» Dolby, 1* (01- 
40-39-99-40; réservation : 01-40-30-20- 
10); Gaumont Ambassade. Dolby. 8* 
(01-43-59-19-08 ; réservation : 01-40-30- 
20-10); Sept Parnassiens. Dolby, 14* 
(PI -43-20-32-20). 

VF: Gaumont les HaBes, Dolby, I" (07- 
40-39-99 40; réservation : 01-40-30-20- 
10); Rex, Dolby. 2* (01-39-17-1000); 
Gaumont Ambassade, Dolby, 8* (01-43- 
59-19-08 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; George-V, Dolby, 9 ; Paràmount 
Opéra, Dolby. * (0V47-42-56-31 ; ré- 
servatlon: 01-40-30-20-10); UGC lyon 
Bastille, 12*; UGC Gobefins, 13*; Gau- 
mont Alésia. Dolby. 14* (01-43-27-84- 
50; réservation: 01-40-30-20-10); MV 
ramar. Dolby. W {pl-39-17-104» ; ré- 
servation: 01-40-30-20-10); UGC 
Convention, Dolby, 19* ; Pathé Weplei; 
Dolby, 18* (réservation : 01-40-30-20- 

(»*) Film Interdit aux moins de seize 
ans. 


TOUS LES FILMS PAR1S/PR0V1NCE 


3615 LEMONDE 


ou tél. : 36-68-03-78 CVS F/mn) 


GUIDE CULTUREL 


RÉGION 

Une sélection musique, 
danse, théâtre et art 

MUSIQUE CLASSIQUE 
AIX-LES BAINS 

Orchestre philharmonique de RacOo- 
France 

Schumann : Ouverture, scherzo et fi- 
nale. Concerto pour p/ano et or- 
chestre, Symphonie n°3 « Rhénane ». 
François-René Dùchable (piano). Ms- 
rek Janowsld (direction). 

Palais des congrès, 73 Aix-les Bains. 

15 h 30. le 27. 761. : 04-79-88-99-10. 
CANNES 

Orchestre régional de Cannes 
Brahms: Variations sur un thème de 
Haydn, Concerto- pour violon et or- 
chestre opL 77. Vadïm Repin (violon), 
Philippe Bender (direction). 

Théâtre Noga-Crolserte. boulevard 
Pa tais- des- F estlva Is, 06 Cannes. 

16 h 30,1e 27. TU. : 04-92-96-62-77. De 
110 F à 140 F. 

GUÉRET 

Jean-Claude Pennetier (piano) 
Schubert : Sonate pour piano D 664. 
Brahms : Sonate pour piano op. 2. 
Fauré : Ballade op. 19. Debussy : 
/mages pour piano. 

Salie polyvalente, avenue René-Cas- 
sin , 23 Guère 1 20 h 3H le 29. Tél. ; 05- 
55-52-14-29. De 30 Fi 140 F. 

ULLE 

Orchestre national de Lille 
Haydn : Symphonie rr 88. Arutunîan : 
Concerto pour trompette et or- 
chestre. Dvorak : Symphonie n* fi. De- 
nis Hu (trompette), Tfetsuro Ban (di- 
rection). 

La Nouveau Siècle. 20, rue du Nou- 
veau-Siède. 59 Lille. 20 h 30. le 28. 
Té/. : 03-20-12-82-40. De 110 Fi 140F. 
LYON 

Orchestre national de lyon 
Berio : Versions originales de a la Re- 
traite nocturne de Madrid» de Boc- 
cherini. Berio-Fada : Chansons popu- 
laires espagnoles. Falla : La Vie brève 
Maria Oran (Safud), Raque! Pierett? (la 
grand-mère). Jo sep Ruiz (Paco), 
Chœur Orfeon Donostiarra, Edmor» 
Colomer (direction). 

Auditorium Maurice-Ravel, 140. rue 
Garibaidl 69 Lyon. 18 heures, le 26. 
Tél.: 04-78-95-95-95. De 70 Fi 270 F. 
Carmen 

de Bizet. Martine Olmeda, Hélène 
Perraguin (Carmen), Daniel Gaivez- 
Valiejo (don José), Norah Amseliem 
(Mkseia). Ludovic Tézfer (Escamîllo), 
Matoise; chœur et o r chestre de l'Opé- 
ra de Lyon, Kent Nagano (direction), 
Louis Erlo (mise en scène). Caroline 
Marcadè (chorégraphie). 

Opéra Nouvel, 1, place de la Comédie. 
69 Lyon. 17 heures, le 27 octobre et le 
3 novembre ; 20 heures, les 29 et 31 ; 


JAZZ 

ANNECY 
Bofan ZQuartet 

Espace 300 de Bon/Jeu, scène natio- 
nale. AMAM, 3. place du ehiteau, 74. 
Annecy. 20 h 30. le 37 octobre. Té/.: 
04-50-52-97-58. 

CLERMONT-FERRAND 
Festival Jazz en tête 
Avec Jerry Gonzalez Fort Apache 
Band, Terence Blanchard Quart et. Phi- 
lip Manual, Russell Gunn Sextet, Steve 
Coleman Five Eléments. 

Jusqu'au 26 octobre. Tél. : 04-73-35- 
50-10. 

NANCY 

Nancy Jazz Pulsations 
Avec Christof Lauer/Jean-Françoîs Jen~ 
ny-dark/Daniel Humalr, Ahmed Jamal 
(avec George Coleman et Donald 
Syrti), Habana Sax, Jean- Ma rie Vî- 
guier et Phil Abraham, Jacques Thot- 
lot Quintet, Eddy Louiss « Louissia- 
na », la Compagnie LubaL 
Jusqu'au 26 octobre. 7 61.: 03-83-37- 
83-79. 


DANSE 

BORDEAUX 

Ballet de l’Opéra de Bordeaux 
George Balanchiné : Apollon musa- 
gète, LeFïts prodigue. Serge Ufar: 
La Faune, Icare. 

Grand-Théêtne, 46, avenue du Barc- 
de-Lescure. 33 Bordeaux. 20 heures, 
les 29, 30 et 31 octobre et te 2 no- 
vembre; 15 heures, le 1" novembre. 
Tél. : 05-5648-58-54. De 20F à 140F. 
CHERBOURG 
Josef Nadj 
Le Cri du caméléon. 

Théâtre, place du Général-de-Gaulle. 
50 Cherbourg. 20 h 45. le 26. Tél. : 02- 
33-88-S5-S5. 95 F. 

OUOH 

Boris Otarmatz 
Aattene tionon. 

La Vapeur, 21 Dijon. 19 heures, le 26. 
Tél. : 03-80-77-0049. 30 F. 

Quatuor Albrecht Knust 
Yvonne Rainer : Continuons Project. 
Aftered Daily. Steve Paxton: 5at«- 
fyin'Lover. 

L'Usine. 21 Dijon. 14 heures et 
17 heures, le 27. Tél. : 80-77-0049. 
30 F. 

Emmanuelle Huynh Ihanh Loan 
Mua. 

L’Usine. 21 Dijon. 22 heures, les 1 et 
2 novembre. Tél. : 80-77-0049. 30 F. 
LYON 

Alvin Aiiey American Dance Théâtre 
Ulysses Dove : Vespers Lar Lubovrtch : 
Fandango. George Fabon : Suite Otô. 
Maison de la danse, 8, avenue Jean- 
Mermoz. 69 Lyon. 15 heures, le 26. 
TéL : 04-78-75-88-88. De 200 Fi 250 F. 
Alvin Aiiey American Dance Théâtre 
Judith Jamison : Riverside. Jawole 
WUia Jo Zol lar : Shelter. Alvin Aiiey : 
Révélations. 


wtfti*- 
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ODEON 


19 h 30, le 5 novembre. W. : 04-72-00- 
4545. De 85 F à 370 F. 

MONTPELLIER 

L'Epouse injustement soupçonnée 
de Stephan. Edwige Bourtiy, Gaêle Le 
Roy (dame Vu). André Cogne!; Phi- 
lippe Fourcade (Chuong Sin), En- 
semble InsmtmentaL Graham M. Lilly 
(direction), Jacques Nichet (mise en 
scène). 

Théâtre de Grammont, rue Albert- 
Einstein, 34 Montpellier. 20 h 45. le 
26. Tél. : 0+67-60-19-99. 110 R 
NICE 

Boris Godoanov ■ 

de Moussorgski. Ruggero Raimondl 
(Boris Godounov), Vrtali Taraschenko 
(DimrtrO, Kenneth Riegel (Schoubki), 
Jasha Rosenberg (Varlaam), Jeanne 
Piland (Marina), Vladimir Vaneev (Pf- 
méne), Vsevolod Grivnov (l'innocent), 
Yuri Vedeneev (ftangoni). Chœur de 
l'Opéra de Nice, Chœur bulgare. Or- 
chestre philharmonique' de Nice, Vla- 
dimir Fedoseyev. (direction), Yannis 
Kokkos (mise en scène). 

Opéra, 4-6, rue Salnt-François-de- 
Paule, 06 Nice. 19 heures, le 26. Tél : 
04-93-85-67-31. De 80 Fi 320F. 

NfMES . 

Jean-Marc luisada (piano) 

Mozart : SOnate pour piano KV 570. 
Schumann: Carnaval. Schubert: Im- 
protntu op. 42 n°1. Liszt : Sonate pour 
piano. 

Théâtre. 1, place C alade, 30 Nîmes. 

20 h 30. le 29. Tél. : 04-66-36-02-04. De 
60 Fi 140 F. 

STRASBOURG 
Owen Wlngrav* 

de Brltten. Philippe Le Chevalier, 
Jacques-François Loiseleur des Long- 
champs (Owen Wlngrave), Christian 
Tréguier (Spencer Coyle), Jean-Frands 
Monvoisln (Lechmere), Dominique 
Gless (Miss Wlngrave), Raphaélle Far- 
man, Caroline Fèvre (Mrs. Coyle), Maî- 
trise de garçons de Colmar. Orchestre 
symphonique de Mulhouse, Scott 
Sandmefer (direction), Pierre Barrat 
(mise en scène). 

Théâtre municipal Opéra du Rhin, 
19. place Broglie. 67 Strasbourg. 
15 heures, le 27; 20 heures, les 29 et 
30. 78/. : 03-88-7548-23. 


Maison de la danse. & avenue Jean- 
Mermaz, 69 Lyon. 20 h 30, le 26; 
17 heures, le 27. Té/. : 04-78-75-8888. 
De 200 Fi 250 F. 

NJ CE 

BaHet espagnol Antonio Gades 
Carmen. 

Opéra, 4~6, rue Saint-François-de - 
Poule, 06 Nice. 20 heures; les 29. 30 et 
31. Vil.: 04-93-85-67-31. De 60 Fi 
ISO F. 

RENNES 

Catherine Diverrès 
Fruits; 

Théâtre national de Bretagne. 1, rue 
Salnt-Helier, 35 Rennes. 20 h 30, le 26. 
Té/. : Û2-99-3T-T2-3T. De 110 F à 130 F. 

théâtre" 

ANGERS 

Apprendre è rire sans pleurer 
d'après Kurt TUchoIsky, mise en scène 
de Monique Hervouèt. avec Yannick 
Renaud, Philippe Polet et Yves Pru- 
nier. 

Atelier Jean-Dasté, 56, boulevard du 
Doyenné, 49 Angers. 20 h 30, les 26 et 
S. TU. : 02-41-87-80-80. Durée : 1 h 40. 
75 F * et 85 F. Jusqu'au 10 novembre. 
ARRAS 
Un peu perdu 

d'après Pierre Bourdieu, mise en 
scène de Dominique Sarrazln, avec 
Marie Boitet, Annick Gemex, Cathe- 
rine Gilleron, Sarah Hamoud, Fernand 
Kindt, Hugues Martel, Dominique Sar- 
razln et Philippe Peftier. 

Pharos, rue Charles-Péguy, 62 Arras. 
20 h 30. les 26 et 29. Tèi. : 03-21-71-66- 
16 Durée : 1 h 30. 50 F* et 70 F. 
BELFORT 

Le Jouvet d'une Illusion 
d'Alain Gerber, mise en scène de Phi- 
lippe Berfing, avec Daniel Kenigsberg. 
A domicile, 90 Belfort 20 h 30, les sa- 
medi, mardi, mercredi, jeudi, vendre- 
di. Tél.: 03-84-58-67-67. Durée: 
1 h 15. Entrée libre. Jusqu'au 9 no- 
vembre. 

Comme U vous plaira 
de William Shakespeare, mise en 
scène de Jacques Lassalle, avec Jean- 
Pierre Baudson, Jacqueline Bollen, 
Sandrine Bonjean, Lionel Bourguet, 
Alfred o Canavate, Anne-Claire. Pa- 
trick Donnay, Alain Eloy, Stéphane 
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Fauville, Catherine Graindorge, Pierre 
Laroche, Frédéric Laurent, Delphine 
Roy et Etienne Vsn Der Belen. 

Théâtre Granit-Grande Salle, 1. fau- 
bourg de Montbéliard. 90 Belfort 
20 h 30, le 26. Tél. : 03-84-58-67- 67. 
Durée :3h50.90F* et 120 F. 
BÉTHUNE 
Clavfgo 

de Goethe, mise en scène d'Agathe 
Atexiv*vec Jean-Louis Cassarino, Xa- 
vier Kelly. Peter ICIng, Renaud Lille, 
Florence Masure, Isabelle Mentré, 
Alexandre Mîgtîore, Vincent Nemeth 
et Jeao-Mkhel Vovfc. 

Studio-Théâtre, place Foch, 62 Bé- 
thune. 20 h 30, les 26 et 29; 
17 heures, le 27; 19 heures, les 30 et 
31. Til. : 03-21-56-96-95. Durée : 
1 h 50. De 40 F* à 110 F. Dernières. 
BEZIERS 
La Cerisaie 

d'Anton Tchékhov; mise en scène de 
Margarita Mladenova et h/an Dobt- 
chev, avec Mathias Mlékuz, Jean Ali- 
bert, Fabrice Bénard, Cécile Bouillot, 
Isabelle Cagnat, Arnaud Carbonnier, 
Natalia Dontcheva, Jacques Herlin, 
Anne Le Guerrier; Frédéric Leidgens, 
Magali Lé ris, Sava Lolov et Mïkhaél 
Dontchev. 

Théâtre, allies Paul-Riquet 34 Bé- 
ziers. 20 h 45. le 26. TU. : 04-67-2840- 
75. Durée : 1 h 45. 40 F* et 110 F. 
CHARTRES 

La Station Champbaudet 
d'Eugène Labiche, mise en scène 
d'Anne-Marie Lazarini, avec Laurence 
Février, Didier Lesour, Philippe lebas, 
Jacques Bondoux, Frédérique Lazari- 
ni, Claude Guedj, Andréa Retz- 
Rouyet Irène Chauve et Xavier Bou- 
vier. 

Théâtre, boulevard Chasles, 
28 Chartres. 21 heures, le 26 Tél. : 02- 
37-18-27-27. Durée: 1 h 20. 90F* et 
110F. 
mu= 

Les Dramuscules 

de Thomas Bemhard. mise en scène 
de Dominique Sunnais, avec Nadine 
Jadin-Poullty et Sophie Robin. 

La Métaphore-Petite Salle, 
Gnnd'Ptace, 59 Lille. 20 h 30, le 26 
Tél. : 03-20-14-24-24. Durée : 1 h 30. 
De 50 F* i 130 F. Dernière. 

MARSEILLE 

La corps dans le bais qui brûle 
de Françols-Mfchel Pesenti, mise en 
scène de l’auteur, avec Maltka Khatir, 
Laurent Martial et Bmmanuèle Stoc ht. 
les Bernardines; 17. boulevard Gari- 
baldi, 13 Marseille. 21 heures, le 26 
Til. : 04-91-24-3040. Durée : 1 h 10. 
50 F* et 90 F. Dernière. 

Encyclopédie des Joies du cœur, par 
Grand Magasin 

de et par Pascale Martin, François Hîf- 
fler et Etienne Charry, avec la fanfare 
Flerabrass et les comédiens du 
Théitre du Lacydon. 

La Minoterie-Théâtre de la Joliette. 9~ 
11, rue dVoBer, 13 Marseille. 21 h 02. 
le 26. Tél.: 04-91-90-07-94. Durée: 

1 h 16 De 30 à 70 F. 

RENNES 

Chant pour la Volga 
de Rezo Gàbriadze, mise èn scène de 
l'auteur, avec Victor Platonov, Svetla- 
na Pavtova, Elena Kondakova, Anna 
Victorova, Vladîslav Lobanov, Tabsla 
Kalinrtchenko et Alexandre Khot- 
chinsfci. 

Théâtre de la Parcheminerie. 23. rue 
de fa Parcheminerie, 35 Rennes. 
19 h 30, le samedi. Tél.: 02-99-31-12- 
31. Durée: 1hl5. 55F* et 90F. Der- 
nière. 

Dom Juan ou te Festin de pierre 
de Molière, mise en scène de Didier- 
Georges Gabïfy et le groupe Tchan'G, 
avec Manuels Agnesini, Franck Bail- 
Itet Bruno Bergin, Ulla Baugué, Nico- 
las B ou chaud, Laura de Lagillardaie, 
Frédérique Duchftne, Christian Esnay, 
Marion Feldman, Bernard Ferreira, 
Bruno Goubert Eric Goudard, Eric Jo- 
livet Marc Jolivet, Virginie Lacroix. 
Dominique Laulanné, Denis Lebert et 
Eric Louis. 

Théâtre national de Bretagne, 1. rue 
Saint-Hélier, 35 Rennes. 16 heures, le 

26. Tél.: 02-99-31-12-31. Durée: 
3 heures. De 65 F* à 130 F. Dernière. 
Chimère et autres bestioles 

de Didier-Georges Gabily, mise en 
scène de Didier-Georges Gabily et le 
groupe T'chan'G, avec Manuela 
Agnesini, Franck Ballliet, Bruno Ber- 
gin, Ulla Baugué, Nicolas Bouchaud, 
Laura de Lagillardaie, Frédérique Du- 
chëne, Christian Esnay, Marion Feld- 
man, Bernard Ferreira, Bruno Gou- 
bert. Eric Goudard, Eric Jolivet Marc 
Jolivet Virginie Lacroix, Dominique 
Laulanné, Denis Lebert et Eric Louis. 
Théâtre national de Bretagne, 1. rue 
Saint-Hélier, 35 Rennes. 20 h 30, le 26. 
Tél : : 02-99-31-12-31. Durée : 3 heures. 
De 65 F * à 130 F. Dernière. 

TOULOUSE 
Le Procès 

d'après Franz Kafka, mise en scène de 
Dominique Pitoiset avec Pierre Ban- 
der et, jean-Marc Bory, Frédéric 
Constant Nadia Fabritio, Anne-Cécile 
Moser, Robert Pagès, Nicolas Rossier, 
Laurent Sandoz, Emilien Tessier et 
Alain TTétout 

le 5orano, 35, allées Jules-Guesde. 
31 Toulouse. 20 h 30, le 26; 16 heures, 
le 27. Tél. : 05-61-25-6647. Durée: 

2 h 30. De 60 F* à 110 F. 

UZÉS 

L’Odyssée, par le Footsham Travel- 
ling Théâtre 

d'après Homère, mise en scène du 
Footsbarn Travelling Théâtre, avec 
Agnieszka Bïhel, Christophe Blhel, Joe 
Cunningham, Paddy Fletcher, Sophie 
Lascelles, Paddy Kayter, Kelnzi Loren- 
zen, K. Kaladhéran, D. Regoothaman. 
Shaji Karyat S. Sreeletha et trois mu- 
siciens. 

Terrain du Refuge, route de Nîmes, 
30Uzès. 21 heures, le 26; 17 h 30. le 

27. Tél. : 04-66-03-14-65. Durée : 
2 heures. 90 F* et 130 F. 


ART 

CAEN 

TOm Drahos 

FRAC de Basse-Normandie, 9. rue 
Vaubenard. 14 Caen. Tél. : 02-31- 
93-09-00. De 14 heures à 18 heures. 


Jusqu’au 17 novembre. Entrée libre. 
CALAIS 

Del Marie, la polychromie dans l’es- 
pace. 1945-1952 

Musée des Beaux-Arts et de /a Den- 
telle. 25, rue de Richelieu, 62 Calais. 
Té L: 03-21464840. De 10 heures À 
12 heures et de 14 heures i 17 h 30. 
Fermé mardi. Jusqu'au V* décembre. 
14F. 

CHAMBORD 
Usses et délices 

Château, 41 Chambord. Tél. : 02-54- 
504000. De 9 h 30 i 17 h 45. Jusqu'au 
5 janvier. 45 F. 

COLMAR 

Otto Dix et les maîtres anciens 
Musée (FUnterlinden, 1, rue d'Unter- 
linden. 68 Colmar. Tél. : 0349-20-15- 
50. De 9 heures â 18 heures. Jusqu'au 
1* décembre. 30 F 
DUON 

Donald Judd, L3J van der stokker 
Le Consortium, Centre d’art contem- 
porain, 37, rue de Longvic, 21 Dijon. 
Tél. : 0340-31-6744. De 14 heures è 
18 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 30 novembre. Entrée libre. 
Morceaux choisis 1 : Michel Aubry. 
Patrice Carré. Hubert Duprat 
Espace FRAC, 49, rue de Longviç, 21 
Dijon. Tél.: 0340-67-18-18. De 
14 heures è TB heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu’au 31 octobre. 
Entrée libre. 

Dean Vhn Golden 

Le Consortium, Centre d’art contem- 
porain, 16, rue Quentin. 21 Dijon. 
Tél.: 0340-30-75-23. De 14 heures à 

18 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu’au 30 novembre. Entrée libre. 
GRAVELINES 

Félix Del Marie, dessins et gravures, 
1911-1952 

Musée du Dessin et de l’Estampe ori- 
ginale, arsenal, place C -Valentin. 59 
Gravelines. Tél. : 03-28-65-50-50. De 

14 heures i 17 heures; samedi de 

15 heures i 18 heures; dimanche de 
70 heures à 12 heures et de 15 heures 
à 18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
1* décembre. 10 F. 

GRENOBLE 
Morris Loirs 

Musée de Grenoble, 5. place de La Va- 
lette, 38 Grenoble. Tél. : 04-76-6344- 
44. Dell heures i 19 heures ; mercre- 
di jusqu'à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 16 décembre. 25 F. 

Bas Jan Ader, Wolfgang Stoerchle. 

Guy de Coin tet 

Allen Ruppersberg : Where’s Al ? 

Joep Van Ueshout Jouke Kieerebe- 
zem 8 Paul Peny, Maurizzio Cattelan 
Centre national d’art contemporain. 
155. cours Berriat. 38 Grenoble. Tél. : 
04-76-21-95-84. De 12 heures i 

19 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
5 janvier. 15 F. 

LOCMINE 

Eugène Leroy : peintures 1964-1996 
Centre tfArt contemporain, domaine 
de Kerguéhennec, Bignan, 56 Locml- 
ni. Tél. : 02-97-604444. De 10 heures 
à 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
24 novembre. 25 F. 

NANTES 

Paul-Armand Getta : in nàtxïra renim 
Musée des Beaux-Arts, 10, rue 
Georges-Oemenceau, 44 Nantes. Tél. : 
02-40-41-65-50 . De 10 heures à 
18 heures; vendredi jusqu 'A 
21 heures; dimanche de Tl heures à 

18 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 
27 janvier. 20 F. 

NICE 

Tom Wesselmann : rétrospective 
1959-1993 

Musée d’Art moderne et d’Art 
contemporain. 1“ étage, promenade 
des Arts, 06 Nice. Tél. : 04-93-6241-62. 
De 11 heures i 18 heures. Nocturne 
vendredi jusqu’à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu’au 27 janvier. 25 F. 
RENNES 

Eugène Leroy : les quatre saisons, 
1993-1994 

La Criée, centre d'art contemporain, 
place Honoré-Commeurec. 35 Rennes. 
Tél. : 02-99-78-18-20. De 14 heures è 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 23 novembre. Entrée libre. 
Eugène Leroy, peintures 1953-1964 et 
dessins 

Musée des Beaux-Arts, 20. quai Emile- 
Zola, 35 Rennes. Tél. : 02-99-28-5545. 
De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures i 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 25 novembre. 20 F. 

LA ROCHE-SUR-YON 

Chrystèle Le risse: parcours 1985-1995 

Musée municipal, rue Jean-Jaurès, 85 

La Roche-sur-Yon. Tél.: 02-5147-48 - 

50. De 14 heures à 18 heures. Fermé 

mardi. Jusqu'au 77 novembre. 75 F. 

SAINT-ÉTIENNE 

Philippe Favier 

Musée d'Art moderne, La Terrasse, 42 
Saint-Etienne. Tél. : 04-77-79-52-52. 
De 10 heures à 18 heures. Fermi jours 
fériés. Jusqu’au 1" décembre. 27 F. 
STRASBOURG 

Eugène Carrière (1849-1906), vision- 
naire dur éef 

Galerie de F Ancienne Douane, IA. rue 
du Vie ux-Ma rché-a ux-Poissons, 67 
Strasbourg. Tét. : 03-88-52-50-00. De 
77 heures à 18 h 30; nocturne jeudi 
jusqu’à 22 heures. Jusqu'au 9 février. 
30F. 

Mimmo Paladmo 

Palais des Rohan, galerie Robert 
Hertz, 2, place du Château, 67 Stras- 
bourg. Til. : 03-88-52-50-00. De 
10 heures à 12 heures et de 13 h 30 à 
18 heures; dimanche de 11 heures A 
17 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

12 janvier. 30 F. 

VlLlENEUVE-D'ASCQ 
AUghiero Boetti, rétrospective 
Musée d’Art moderne, 1, allée du Mu- 
sée. 59 Villeneuve-d'Ascq. Tél. : 03-20- 
194848. De 10 heures à 18 heures. 
Fermé mardi Jusqu'au 12 janvier. 25 F. 
YVETOT 

Un certain regard d'aiBeura, incertain 
regard <fîd 

Galerie Duchamp, école municipale 
tFArts plastiques, 7-9, rue Percée. 76 
Yvetot . Tél. : 02-35-96-36-90. De 

13 h 30 à 18 h 30; nocturne lundi jus- 
qu'à 21 h 30. Fermé dimanche. Jus- 
qu'au 4 décembre. Entrée libre. 

(*J Tarifs réduits. 
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COMMUMÇ AT, 



News Corporation veut emprunter 
plus d'un milliard de dollars 
gagés sur la chaîne câblée BSkyB 


Le PDG d'Havas a profité d'un colloque sur l'audiovisuel 
pour plaider en faveur de l'arrêt d'une « guerre inutile » 


LONDRES 

de notre correspondant 

Rupert Murdoch vient de se lan- 
cer dans un nouveau pari. Pour fi- 
nancer de nouvelles activités de son 
empire télévisuel, News Corpora- 
tion, le magnat de la presse austra- 
lo-amérlcam est à la recherche de 
un à deux mSfiards de dollars. Pour 
garantir cet emprunt considérable, 
il l'a gagé sur les 40 % du capital 
qu’fl détient dans la chaîne câblée 
britannique BSkyB. 

Au bout de cinq ans, ces cr é ance s 
pourront être transformées en ac- 
tions de BSkyB, M. Murdoch en 
gardant le contrôle jusque-là. H 
conserve en plus Poption de les ra- 
cheter. S*ü réussit son pari, et si le 
cours des actions de BSkyB - ac- 
tuellement au plus haut - ne monte 
pas trop d'id là, fl ne risque pas de 
voir se diluer son contrôle sur une 
rhaTnp des plus profitables. Sinon, fl 
lui faudrait partager 1e pouvoir, ce 
qu’fl n'aime guère. Mais ce n’est pas 
la première fols qu’il se livre à ce 
type d'opération, qui lui évite par 
ailleurs d’avoir à recourir aux 
banques. 

Pourquoi News Corporation a-t- 
efle besoin d’argent ? M. Murdoch 
aimant travailler dans ta discrétion, 
on ne sait pas encore quel sera son 
prochain mouvement. Au début de 
la semaine, le bruit avait couru qu’fl 
s’intéressait au groupe fearson, qui 
possède entre autres le Financial 
Times, The Economist et les Echos, 
mais contrôle aussi la principale 
chaîne de télévision privée britan- 
nique, Thames. Si Pearson, qui 
vient de nommer un nouveau PDG, 
Marjorie Scardino, devait se défaire 


de certaines participations, la re- 
prise de Thames TV intéresserait 
certainement News Corporation. 

Parmi les autres objectifs de 
M. Murdoch, le Financial Times ain- 
si que d’autres journaux britan- 
niques mettent l’accent sur le pro- 
jet de faire passer du système 
analogique au numérique les 
chaînes de télévision qu’fl contrôle 
en Extrême-Orient (Star TV) et en 
Amérique du Nord (Fox TV). 0 doit 
en effet foire face à une concur- 
rence sévère, en particulier ceDe du 
géant lime Warner à New York. Il 
souhaite développer ses activités 
dans la diffusion d’événements 
sportifs en Amérique du Nord et en 
Asie, aurait le projet d’une chaîne 
câblée pour enfants et s’intéresse à 
TV Asahi, au Japon. Des ambitions 
importantes, qui nécessitent des ca- 
pitaux considérables. Rien que 
pour obtenir le monopole de la dif- 
fusion des matches de rugby à 
quinze anglais pour dnq ans, News 
Corporation a dû débourser 
87,5 millions de livres. 

Le groupe vient par ailleurs de se 
foire taper par deux fois sur les 
doigts. D'abord par le régulateur 
des télécommunications britan- 
niques, Oftel, qui a interdit la cam- 
pagne de promotion commune 
qu’avait lancé BSkyB avec British 
Telecom. Ensuite, des Inspecteurs 
des impôts israéliens ont perquisi- 
tionné dans les bureaux de Jérusa- 
lem et de Haïfa de News Datacom 
Research, une filiale de News Digi- 
tal Systems au terme d’une enquête 
pour évasion fiscale. 

Patrice de Bear 


LE PROJET de k» sur l’audiovi- 
suel, qui doit être présenté en 
conseil des ministres, mercredi 
30 octobre, par Philippe Douste- 
Blazy, ministre de la culture en 

de nourrir tme kyrieDe d'amende- 
ments à l’ Assemblée nationale. Le 
colloque organisé jeudi 24 octobre 
sur le thème « Quelle régulation 
pour r audiovisuel ?» par le député 
Bertrand Cousin (RPR, Finistère), 
vice-préâdem du conseil régional de 
Bretagne et directeur général ad- 
joint de la Socpresse (Le Figaro\ qui 
réunissait à la fois des parlemen- 
taires et des a<**wTTt de la scène au- 
diovisuelle, donnait déjà une idée de 
la fpn*»TTr fies débats à venir, que ce 
soit à propos de la fusion d’Aite et 
de La Cinquième, du conventionne- 
ment des chaübes par satellite ou des 
missions de la télévision publique. 
Mais les orateur s ont fait surtout la 
part belle à l’actualité, et notam- 
ment à la rivalité entre TF 1 (ISévï- 
skm par satellite) et Canal Plus (Ca- 
nalSatellite) dans le domaine du 
numérique, et à la fusion entre les 
deux chaînes du cinquième réseau. 

En toDe de fond, la plupart des in- 
tervenants ont mis à nouveau 
l’accent sur Fabsence d'on véritable 
ministère de la ra mrm mlcatiop, sup- 
primé tors de Famvée au pouvoir de 
Jacques Chirac, en 1995. « Nous souf- 
Jmns tous aujourd'hui qu’il ny ait pas 
en France de ministère des industries 
de la communication, a regretté 
Pierre Dauzier, président d’Havas. 
Un tel ministère permettrait d'éviter 
les deux écueBssFuÿraiibéraSsme, qui 
conduit au chaos, et Vhyperré&emenr 
tation, qui mène à la paralysie.» 


Face au « bouleversement » du 
secteur dé FauÆovisud,les pouvoirs 
pubfics doivent «organiser, orienter 
les entreprises françaises à St re perfor- 
mantes sur leur marché d'origine», 
main en Europe et aîDeurs,- a 
poursuivi M. Daitziai Faisant direc- 
tement alinsion à la guÆüla judl- 
daire lancée par Patrick Le Lay, PDG 
deTFl, contre Canal Plus à propos 
cFEmosport (Le Mendie du 24 octo- 
bre) et à la rivalité des deux sociétés 
en matière «Tâchât de catalogues de 
films américains, le PDG d'Havas a 
voulu jouer un rôle pacificateur: 
«le métier de la télévision payante est 
un vrai métier. Nous espérons queTPS 
saura raîi raper le temps perdu et dé- 
velopper concurrence saine ;sTI y 
avcàtim trop grand décalage, ce serait 
une perturbation déplus. Mais il finit 
éviter la concurrence fiontede qui se 
joue au dépens de nos comptes d'à-, 
plottation et au profit des grands stu- 
dios américains. Ce boulev er se m ent 
doit nous préparer à des complémen- 
tarités, vers des industries de la 
communication pourvoyeuses d'em- 
ploi U convient donc de ne pas se li- 
vrer à une guerre inutile— » 

RÉVOLUTION CULTURELLE 

Toujours sur le satriEte, le député 
Laurent Dominati (UDF-PR, f&ris), 
en partant de la présence de Rance 
Télévision dans le bouquet TPS, a 
déclaré «ne pas penser que la pré- 
sence des chaînes publiques, à côté de 
leurs concurrents, sur un bouquet de 
dutines privées, soit une bonne chose. 
Je souhaite que le service putiBc soit 
partout présent et qifB ne privilégie 
personne». 

Les missions du service public de 


télévision, fofurimQwprième-Aite, 
étaient également an centre dn col- 
loque. Xavier GonyouBeauchamps, 
PDG de France 2 et France 3, a plai- 
dé pom le maintien du système mix- 
te de (pabScité et res- 

sources pubflques), qui est un «bon 
système, les autres étant plus num- 
vais», et, mdfoirt France 3.a assuré 
« que le financement partiel par la 
publicité n’empêchait pas une chaîne 

de garder iow ligne éditoriale ckâre et 

cohérente». Mais, tout en critiquant 
les fluctuations d’une télévision 
française « qui évolue dans an autre 
trop corantignant», il a surtout réaf- 
firmé la héces&é de « responsabili- 
ser les entreprises » en plaidant pour 
une plus grande stabilité des diri- 
geants de l a télé v ision p nMjqw 
un système de redevance «à FaBc- 

mapHf » tnhbmt air ime fixation fie 

la redercmee pour quatre ans et non 
pour un an,' comme c’est le cas ea 
France. 

Le àétputé Alain Grfottesaçy (ÜDF- 
PR, Val-de-Marne), quidoft déposer 
lundi 4 novembre son deuxième 
rapport sur latâéviskBi priMEque^ a 
fait remarquer que «tait le monde 
trouve qiéUy a trop depubSatésurles 
écrans delà télévision publique I».Ü 
a défendu r audit de Jean-Mk$el 
Bloch-Lamé, qui « trace une mie 
d’avenir, dans laquelle le secteur pu- 
biïçdotis?enga&T>xateBefüestàaie 
que le projet de oréerunê «BBCà la 
firmçrix»bnpbtfxmx«Tévabékn 
culturelle em son de Rance ISéviskm 
qui semble peu probable». Répori- 
dant à Jean-Marie Cavada, ptésâea t 
de LaOnquièmè, qui fustigeait lé 
manque de concertation deux 
dirigeants d’Aite et de LaCSnqu&me 


et le fort * que 
ur notre dos. ce 


qui cause de dégâts dans noam- 


de la fréta des deux dxatoes du cfa- 


quement «qu'il ne croyait pas à 
Fécononâe de 142 millions de francs 

générée par cette fison»^ 

Le ministr e de la culture Philippe 
Douste-Blazy, qui concluait ce col- 
loque, a insis té sur une meilleure 
P ki » en compte «de te to&que in- 
dustrielle pair, le diffuseurs comme 

pour les producteurs» et àesàispQ£- 

tifj «permettant le renforcement des 
industrie de runagé». fl a annonce 

rfr» p mrhafngs «r régies eiïtlC US uijjür 

seurs et te production cinématogra- 
phique indépendante ». 

- Yves-Marié Lobé 


■ JOURNALISTES : l’ensemble 
des syraHcats de Journalistes (SNJ, 
CFDT, CCT, FO, CGC, CFTO ap- 
pellent: tes rédactions de récrit et de 
PancBovisuel à ob se rv e r une nou- 
velle journée de grève le jeudi 
W novembre pour obtenir le main- 
tien de rabattement fiscal de 30%. 
Ce sera la troisième journée d’ac- 
tion menée par Fensembie des syn- 
dicats de journalistes, après les 
m -ni wniHin; du Ig sep- tembre et 
la grève dn 15 o c t o bre [Le Monde 
des 16 et 17 octobre). Elle intenrfen- 


peu avant Texamen par les députés 
(prévu le 18 novembre) de la sup- 
pression dé rabattement appliqué 
dans la profession. 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1250 Avraidire- 
Magazlne. 

13X0 journal. 

Météo, Trafic info. 
1335 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de l’amour. 
FeuiBeton. 

1435 Dallas. ftuDlecpn. . 
Terminus. 

1530 HÔteL Série. Divergences 
d'opinions- 

1635 Une famille en oc jeu. 
1635 Club Dorothée. 

1735 Jamais 2 sans tout 

Série. J'en al 
tellement rêvé. 

18.10 Le RebeBe. Série. 
Chasseurs de crime. 

19.00 L'Or à TappeL jeu. 

19.55 et 2045 Météo. 

20.00 journal. Trafic info. 


LA FUREUR 

Divertissement présenté 
par Arthur, invités: va nessa Oemouy. 
joceTme Béroard, Laura Ftesse), 
Cachou, Véronika loubry. Alexandra 
Broutes, Linda Hardy, Alexandre 
Delpérier, Patrick Bossa. 

050 min). 5560545 


SANS AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 
par Julien Courbet avec la 
participation de Marie lecoq, maître 
Didier Bergès. Invité: Paul-loup 
Sutitzer. Les vigiles ; Osez la beauté 
artificielle 

(110 mm). 8465729 

1.10 Fonnule fixa. 

14» Journée de D1. 

1 35 TWs chasse, 
très pêche. 

Beles dusses 
du sangler et de la bécasse, 
de Claude CaBloux (55 min). 

B9519B7 

240 journal, Météo. 

250 Histoire des inventions. 140 et 
450 TF 1 ntrtt. 350 et 430, L05 tfis- 
totoes naturelles. 550 Musique. 


1255 et 1 3.40 Météo. 

1259 journal. Point route. 
1330 Secret de ch et 
1330 Derrick, série. 

1530 Le Renard, série. 

1630 et 5.1 5 La Chance 
anx chansons. 

1635 Des chiffres. 

et des lettres, jeu.' ' • ' 
17.25 Sauvés parle^ong. 
Série. Le cauâwmar ' * n • 
deRyan. 

1735 Hartiey coeurs à vif. 
Série. 

18- 45 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Oscar ne wut pas manger. 

19- 25 et 135 Studio GabrieL 

Invités : JuOe Cayet, Cad 
ElmaBet 

2030 Journal, A cheval. 
Météo, Point route. 


MAIGRET 

Série. Maigret et réduse, <f Olivier 
Sdiatzky (90 min). 576583 

Maigret rend visite à un ami, 
juge d'instruction d'une ville de 
province en pleine psychose 
après deux crimes. 

2225 Flash Info, 

Bourse, Météa 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine. Débat: faut-il Imposer des 
quotas de femmes ? Invitées : 

Béatrice Majnonld Intignano 
(Femmes, si vous saviez); Emmanuelle 
Bouquilkxi, député et maire de 
Soissons -, Régine Defarges, Ma 
amine et LVmge ; Ségctëne Royal (La 
Vérité des femmes) ; Dam'eüe Thiéry, 
(le Sang du bourreau) ;Oaudie 
André-Deduys (Une Française dans 
l’espace) ; SyMane Agadnsfô, 
tCmrçue de réncenüisitte), (75 min). 

867EB03 

2335 French Cancan ■■ 

F3m de jean Renoir 
(1954, N, 105 min). 9246458 
2.10 E nvoyé spécial (rediff.). 440 Le 
«mps dn retoux. 450 Descentes. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2030 Fort Boyard. 

(France 2duiVUW6) 

21 30 Le Carnet 

du bourüngueuz: 

2135 Météo 

des cinq continents. 

2230 journal (France 2). 

2230 Taratata. 

Invitée : Sylvie vanan ; autres 
invités: Richard Cocdante, 
Marc Morgan, DrifhvooctTtei 
Moïse (France 2 du lÿlûfeo 

2330 Ça cartonne. 

Invitée : Ophéfie Wînter. 

030 Soir 3 (France 3L 

Planète 

1 930 Sous un toit de Paris. 

2035 Une mission 
scientifique 
deDiscoveiy. 


21.25 Tags. 

2215 Portrait 

d’Alain Cavalier, 
l'archetftre. 

n Qmmique 

d’un été à P ombre. 

23.10 Christophe. 

23-40 Le Mystère Kcrumlka 
035 Armés jusqu’aux dents 

(50 min). 

Paris Première 

2130 Marflyn Monroe. 

De Dmubda Baqfivo. 

The ChJM Coddess. 

2230 Le j.TS. 

2230 Opérette: 

Le Pont des soupirs. 

En quatre actes de Jacques 
Otfaibach. Enregistré au 
Théâtre de taris, en 1988 
(135 min). 81402787 


1232 joomaL Keno. 

1335 ► Parole ef Expert I Invitée : 
RikaZaraL 

1 430 Katie : portrait «Tune 
créature de lève. 

TiOéfDm de Robert 
Creenvld. avec Khn 
Baslnger (100min). 5798019 
16.10 Secrets de famille. 
1&40LesMimkeunis. . 

1735 Je passe àtetflé. - ' • 
1&20 Questions pour 
un champion, jeu. 

18-47 Un livre, up jour. 

B 0.60, 

de François Nourisier. 
1835 Le 19-20 

de F information, 

1938, Journal régional. 
2035 Fa si la chanta, jeu. 

2035 Tout le sport. 

2040 Consomag. 


► THALASSA 

Présenté par Georges Remoud. 

LebancdesSkSens 

(60 min). 8501468 

Au large de rAustralîe, un 

archipel abrite Fun des 

premiers gisements de 

langoustes de la planète. 


► LA NUIT 
FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par Sylvain 
Augter. Invité : Midtel Le Bris. Sur la 
route de Rétra. France : le fil <f Ariane, 
de Christophe Rouvière et Yvon 
Bodin ; BoGvie : le « sriar • de la 
sueur, de Julien Meije et Philippe 
VleUeseazes ; Bénin : les roi» du 

pétrole, de Régis Mldiei et Guy 
Nevera ; Népal : le petit peuple du 
Stupa, de FYanck Cuvefieret 
Jean-Christophe Cheoeau (95 min). 

6885125 

2335 journal, Météo. 

2335 ► La Nuit 

Faut pas rêver, 

Les routes de Faut pas rCvcr 
(sélection de reportages, 

360 min). 14194941 


France 

Supervision 

2030 Taratata. 

Invitée : Catherine Lara. 

2130 T ennis de table. 

2220 Equitation. 

2330 L’Mstoire 

d’un prototype. 

030 QAÔvÛon. 

130 Cycfisme (90 min). 

Ciné Gnéfil 

2030 Marche ou crève ■ 
FflmdcGeorgesLautner 
(1959, rt, 100 raln) 4092570 

22.10 Oestre in the Dust ■ 

Hhn de WBSam R Oaxtnn 
(I960, N, va, 105 min) 

39464212 

2335 Feu ronge ■ 

Film de Rcy Dei Ruth 
0949, M, va, 85 min) 

78247748 


1330 Un inonde nouveau. Les gardiens de mima- 
bya. 1330 Demain les métiers. 1430 L’Inde du 
Nord. 1530 Les Etats ritemic de Jérusalem. 
1630 Le Français, histoire cfnn combat Présenté 
. par Claude Ha gége. tariez-vous franglais? [7/1 01.1630 
Les Grands Châteaux d’Europe. Canassoone. 
1730 Alt 1830 Histoire de faHmentation. Une 
sensation douce-amérei 1830 Le .Monde des ani- 
maux. -. 


Arte 


1930 Montagnards 

dans les Caipates polonaises. 
Documentaire d'Andreej Xosyk 
(60mm). 1106 

2030 Reportage. Gun City. .. 

A Dana Adam Khd (Pakistan), quelques 
milliers d’habitants gagnent plusieurs 
milliards de roupies par an grâce à la 
fabrication d’armes— 

2030 81/2 joumaL 


MIRACLE ! IL M’AIME 

Téléfilm de Sven Severin, 

avec Corinna Harfbuch, Susanne Bormann 

(89 min). 94812S 

Une adolescente et sa mère tombent amoureuses 

du mime homme, un professeur tftiistoire. 


GRAND FORMAT: 

HELMUT KOHL, UN FORTRArT 

Documentaire. Record de longévité è la chancellerie de 
Michael Rutz (90 min). 8602403 

Depuis quatorze ans au pouvoir, le 
chrétien-démocrate de Rhénanie-Matinat 
Helmut Kohl est devenu le chancelier de la 
réunification allemande et de la construction 
européenne. Entretiens et témoignages. 

2345 Profil : Cinéma, de notre temps. . 
Documentaire. Süriey Oarioe, d'André 
S. Labarthe et Noël Burch (55 min). 845187 

040 Le Démons des ente. Magazine. Chronique géopoB- 
tique. CV3] L’Algérie dédiiréeTredifFJ. 050 ïiâàc Ranet. 
Magazine. VWrld Cotation. Le laraf de Haidoub^ les ban- 
dits Justiciers, de Guy Demoy (rediff.). vc La TroUéme 
lUve du flenve. TSéfiUn de Neson tareéa Dos Samos, evec 
llya Sao Pauto. Sonja Saurln (va, rediff, 70 min). 2591794 


1225 Les Routes du paradis. 
(2ft] Le monstre. 

Série. 

13.25 Blessure d'amont 
TSSéfibn de Jade Bender, 
avec John Rltnr 
(91mm). 2800870 

15.10 JDittes de dames. ' 

La grand* donc. Série. 
16^45 Rock eaqoress. 
Moljyflaceba 
Soundgstien. 

1735 jfit Maddne. 

Variétés. 

1 830 ►Space 2063. Série. 

Cas de fine majeure. 

1835 Hjghlaniter. 

Les rabatteurs. Série. 

1934 S bc minu tes 
<f information. 

2030 là» notmou tfenfet 
2035 Capital 6. Magazine. 


L’HOMME 
AU DOUBLE VISAGE 

iSéfibn de OaudeGuBano^ mec 
Xavier Dduc, Michel Dudiaiaao y 
(88min). 735670 

Un dangereux malfaiteur est 
gravement blessé au visage krrs 
d’un hold-up. Il lui faut trouver 
un médecin. 


MISSION 
IMPOSSIBLE, :. 
VINGT ANS APRÈS 

La dame blanche. Série. 

2335 jeux extrêmes 

TSéflbn de WBBaro Vlard, . 
(94 min). 2218106 

Un riche homme 
■ d’affaires, pour trompe- 
son ennui, s’impose les 
paris les plus fous dans . 
une quête perpétuelle 
d’émotions fortes. 

UDBenofQoove. Musique. 

210 Jazz 6. MMEdne X» E-M6. 
Magazine. 33S taris coqtrin. Docu- 
raantaire.45S RéqœBtaz Magazine 

(4Sn*0- 


Canal + 

► En dalr jusqu’à 13w3$ 

1230 U Grande RzmSe. 
133SFonestGmnpBB 

FBm de Robert Zemedde 
0994,1 37 mériX 2 238298 
16.10 Les MSes, 
le train ; 
delafibotéB 
FBm dfSfnotfn Crat ’ 

. (ISBLiœmhO. 8290019 
1738 flMbGocdon. 

- Deidomrimé. 

La griffe tavtjttie. . ■ 

► En dahr Jusqu’à 2035 
1835 Nulle part aSems. 

Invités: Denis TSoac. • 
jearv-PfcneGaA i Wfofght 
02 

2030 Le Jonxnsl du dnéma. 
Mag a zine 


Radio 

France-Culture 


LONG cours , 

TâéAro d’Alain Taon, T’ 
awcBemftaiaÿm^HAoede ■ 
FoogeralesCSOijHi). . 680851 

la fii& sans fin de deux jeunes 
déTmquants— 

2205 Flash «fMbrawfion. 
2215Jourdefoac 
2239 Les Basas. 


JUSTE CAUSE* 

ramifAmeCTexte 
avec Sean Ccmnery 
(1995,98 min). • 5767800 

0-40 Le Cheval et Fenfant 
FBm de jaïus HB 
(1 971 iW, KHZ min). 

6041171 

220 Pionniers malgré «ix 
HJm de taterMarUe 
0 994, CB min). 

‘ 5 399 3 784' 

435 L’Amour conjugale 
Film de Benoit Barbier 
.. (1995,90 min). 6138691 

5Æ Si bleu, si calme. 

. Documentaire. La prison 
intérieure, tTHIane de 
Latour (73 min). 1966187 


Ciné Cinémas . 

2130 La Couleur 
dePargent» 

FBm de Martin Scoraese 
0988,115 min) 58313890 
2255 Sarafina I ■ 

FAn de Oarntil James Roodt 
0993,m,115nA0 8834878 
030 La Mouche 2 ■ 

Ffirn de Chris WM»' 

(1989,105 min) 68772317 

Série Qub 

20L45 rrrniman rin rt arrison. 

Guerre ou pègre. 

2130 et 045 

- ftançoisGaükxxl 
ou lavie des autres. 

Qédle et Nicolas. 

2230 ShedodcHolmes- 

EdMcaumort 

2330 Les Anges de la ville. 

Le langage des signes. 
23J50Quincy. 

Guéris toHnême. 

130 S cfacnand d. 

Petites fleurs coupées 
Ç90 min). 


Canal Jimmy 

2030 star Dek.Mbi 
21 30 The New Statesman. 

Un direct de Westminster. 
2130 Sessions. 

Thursday Iflte Eat itaflon. 
2215 Ouüulque du front. 
2230 Dream On. 

La vie en rose. 

2230 SetnfekL 

Quefle satodel 
23-20 Top bah. 

030 La Semaine sur Jnmny. 
0.10 New Yoïklbflce Blues: 

linge saie en faniDe. 

Eurosport 

1830 nantis. 

En ifirect de Stuttgart 
(ABemagne). Tournoi 
■ . messieura: Quarts de finales 
(90 min). 282212 

2030Thnnls. 

En direct de Stuugart 
(ABamagne). nxenoi 
messietas: Quarts de finales 
(120 min). 208816 

2330 Golf (fd n*g 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTBF1 

zuo Les Sona-doués en vacances. FQra de nnh ZM 
(1981, 93 min). Avec Guy Marchand. GmMfc 

RTL 9 : 

ra “ Leroi 

(1979, 80 min)- Avec Thlzon. Erotique. 

OÆ Le Vtesean fantôme. FtlmifAiidrewMcXatfen fl9B0, 


^ POoIaaTRlm de Ladano Martino 
(lV75,90nïhi)- AvecEthrigetanoi. CmABepoBcüre. 

TSR 

Kfa* Q992, 90 rata). Avec 
2S5S Les Roreauz sauvages. Pilra îrAndié TCcUaf 0994, 

110 mm). Avec Hodle Bouchez. Comédie 


jteMcphiquailaperventon, 

2932 Mnsigae; 3jick and Bhu. 
GHdqucscromev. 

CMH. 

- US Du juwte tend em at n . Mare 
Mdér (Mdvfle). 04S Les an|Ms dn 
Mule MA journée* des 31 man et 
IM C0- 130 Les Nufta de 
Rance<uttarr (rediff.). UidWfc 
jürier; LSKCDw»: UMobe An 
muer 354 GanMed fierm; 5J0. Foi 
«fa na tism e ; 657. Sergt MoraL 

France-Musique 

2030 Concert 

fimrco-aflesuand. 

Oamd fa X anfambra, 1 
S&rvërnxSi&ém- 
staotontoent sur ks Radies 
deufaolg. Berlin ce Frandbrt 
par rorcMstrai wmpboniquc 
de b Radio de San«bnKfc.d!r. 
Mkhacf Stem:Kftdt 
Mfabfarai, de feravindgr 
Symphon i e W 91, de Haydn; ^ 

Cbnôereo pour hautbois « m 

orefaestre. de Madema, Fabian 

| Taallaaahna Jm 

wmci » umuw sn , ajiiynopic 
enut.deMr*viraky. 

2230 Musique pluriel 

Œsvres de Hofiger, Ligcti. 

2337 Miroir dn siède. 

MHsfep* «dnéma. 

LfAsastihacd» Duc de Cube 
. ojl 128.de Saint-Saéra, par 
PBuemWe Obfigue ; Œuvres 
deSdurftt.TWnet. 

030 Jazz-club, concert donné en 
direct du Grfé de la Dame, 8 Parts: Le 
Triode Eric Watson, piano, avec John 
Ündbexg, conrebasse « Ed TMmn, 
batterie. U0 Les Nuits de France- 
Musique. 

Radio-Classique 

2240 Les Soirées 

âeRadkKJassique. 

Bruno Walter, chef 
d'orchestre. Cosi fan tuae 
(ouverture), de Mozart, par 
rathestre symphoolque 
Cbhmbia ; Smphonle n» Adc 
Drortfc, par raraiesbv 
gmphonlque Cohtmhia j 
Rhapsodie pow alto chœur 
«sommes et orchest re op. 53, 
de Brahms, par le Choeur de M 

œnoertderocdden&i W- 

Coflege et fOrdiestre 

. • 

«nMopranô ; variation» 
pour trio avec pana op. 4Âde 
Beethoven, IsaOC Stem, 
vjoton, Leonard Rose, 

■ ÿ l o n oeB^ai g eoe b minbi. 

Piano ; Symphonie rt» 1 Tïtaa 
de Mahie r, par fOraiestw 
pMtwmcrtçm tie New ferti 

^AOLea Soirées... (Siiltè). 

/27 1 Schubert: Dori 

Uate:Dtekmge Nonne: RetmMe 
(fe wsanumde: Œuvres de fi etf ho- 
im. 030 les hiufi* de Etacho-CSn- 

SK^K. 


da ™ « LoMondt 
T N éwsi oi i-Radlo- 
Muttimfefia », 

■ On peut voir. 

■ B Ne pas mantmec 



■■ ■ '-neMrcBuvre.ou 

classique. 

♦Sous^ftrage spécial 




tîrf; 
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Les « enfants-éprouvette » face à leurs origines l ê j 0lieiir 4, fl^te 

I Inn AfauinA «1 a _l L L ' 1 r _ r _ ' J _ r±_j._ 1 1 _ * _ * 


Une équipe de l'agence Capa a cherché, en France, en Suède et aux Etats-Unis 
quels bouleversements l'insémination artificielle a produite sur les schémas familiaux 


DEPUIS vingt ans que Fon pra- 
tique en France l’inséroination arti- 
ficielle avec donneur (IAD), trente 
mille enfants issus de la sdjEacecent 
vu le Jour. Os ont deux pères : 
l'homme - « infertile » - qui les 
élève et le «père biologique *, cet 
inconnu qui, grâce à no don de 
sperme, leur a donné la vie. La loi 
française veut que l’identité du 
donneur demeure secrète. Une 
partie de l'histoïre de ces. enfants 
restera donc toujours taboue. 
Comment les familles vivent-elles 
cette ambiguïté originelle? Anne 
Rongère et Christophe Barreyre, 
journalistes à r agence Capa, ont 
enquêté auprès d’une dizaine 
d’entre elles, en France, mais aussi 
aux Etats-Unis et en Suède, où la 
législation permet les retrouvailles 
avec te «père géniteur ». A travers 
tes témoignages d'enfeots et de pa- 
rents, fis donnent à réfléchir sur 
une question beaucoup plus large: 
comment s'établît la filiation ? 

Arthur a daq ans. « Bébé-éprou- 
vette», 3 rilgnore rien des condi- 
tions dans lesquelles 3 est venu au 
monde. 11 accompagne très natu- 
rellement sa maman au Cecos, 
centre d'étude et de conservation 
du sperme (organisme public 
communément appelé «banque 
de sperme»), pour recueillir les 
précieuses paillettes grâce aux- 
quelles fl aura bientôt peut-être un 
petit hère. En M racontant très tôt 
la vérité sur ses origines, ses pa- 
rents pensent œuvrer pour plus 
tard. A radolescence, leur enfant se 
posera inévitablement des. ques- 
tions sur son identité. ... 

Aymeric a douze ans. II est né 


ftfe .ttokifitj Si fu* W> 

VlSSfcfoLt GOMME Moi, 

>6 P'Hi SuiS fooR CiCN. 


.fa» » 


après insémination, il le sait, et 

àmnstit m Pnu* h» ryvrr fr TT rrirv g? pafl- 

Jette : violette. Pour lui, les choses 
sont très simples: « Mon père 
n'avait pas de sperme Mes parents 
sont allés au Cecos de tiennes pour 
qu’un donneur donne du sperme à 
ma mère pour que je naisse », dit-fl 
en s'appliquant. Son père, c’est 
rhorinhe avec qui il joue au cerf- 
volant sur là plage, et qui partage 
la même passion que lui pour la 
vnfle. Pas une seconde fl n’a songé 
à «aller chercher lé donneur à per- 
pif ». Son père Ta élevé dans l’idée 
que «fa paternité, c'est avant tout 
de l'amour, un accompagnement 
dans la vie ». Four cet homme qui 


1ht parmi les premiers en France à 
expérimenter F IAD, dire la vérité 
va de soL 

LA PEUR ET LA HONTE 
Cette attitude n’est pas la plus 
répandue en France. Selon les réa- 
Esateurs, trois couples sur quatre 
dwiâssent de garder le secret Sen- 
timent de honte de la part de 
l’homme stérile, peur que Penfant 
parte à la qnéte de celui qui lui res- 
semble sans doute plus que son pa- 
pa. «Peut-être que le vrai père est 
tout ce que je n’ai pas pu être pour 
eux, confie ainsi, i visage couvert, 
le père de deux garçons de quator- 
ze et seize ans qui sont nés par la 


science mais l’ignorent Peut-être 
est-ü p/us jeune, plus riche, plus gen- 
tür plus tout le reste. On ne sait pas 
bien ce qui se passe dans latëtecTun 
enfant Os voudraient chercher, peut- 
être trouver- » 

Aux Etats-Unis, les « enfants- 
éprouvette » qui le souhaitent 
peuvent, à leur majorité, connaître 
l'identité de leur père génétique. 
60% des donneurs acceptent que 
leur nom etlenrs coordonnées 
soient transmises. Arme Rongère et 
Christophe Barreyre montrent plu- 
sieurs cas, plutôt pathétiques, d’en- 
fants élevés dans le secret qui, une 
fiés la vérité révélée, s’acharnent, 
adultes, & retrouver leurs vraies ra- 
cines. Déceptions, déconvenues: 
les exemples choisis ne sont guère 
engageants. En Suède, la situation 
est encore différente. Depuis 1984, 
F anonymat du donneur n’est plus 
protégé, tes familles désireuses de 
garder leur démarche secrète sont 
obligées d'aller à l’étranger, dans 
un pays où Ton respecte fanony- 
matdn dormeur: 

Cadré sur les conséquences psy- 
dwlogiquesd’un acte médical rela- 
tivement anodin, Mon pire, cette 
éprouvette soulève des questions 
que tout un chacun se pose : d’où 
je mens? Qui a voulu que je 
naisse? On regrette toutefois Tim- 
prédslon du commentaire, et le 
tou parfois inutilement dramati- 
sant. 

Sylvie Kerviel 

★ « Mon père, cette éprouvette », 
dimanche 27 octobre. France 2, 
22H40. 


par Agathe Logeait 

CE NE PEUT ÊTRE qu'au cau- 
chemar ils sent nus, pair la plu- 
part. Allongés dans des lits dont le 
nombre paraSt Infini, les bras et les 
jambes recroquevillés, ou ficelés 
dans des linges transformés en ca- 
misoles de force. Leur maigreur est 
celle (tes fantômes des camps de 
concentration. Les escarres, les 
plaies déchirent leur peau. Leur re- 
gard, comment dire leur regard? 
Ces yeux trop grands, dévorés par 
1e pus, ces yeux qui transperçait 
ou regardent dans le vide pa- 
raissent au- delà de la rie. Certains 
se balancent, comme $Hs se ber- 
çaient eux-mêmes, en une danse 
macabre, que rien n’interrompL 
Les plus petits sont enfermés dans 
des bts-cages, berceaux aux bar- 
reaux de prison. D’autres, qui 
peuvent marcher, se cognent la 
tête contre tes murs. Certains sont 
attachés à des bancs par des fi- 
celles. Par mesure d'hygiène, sans 
doute, on leur a rasé les cheveux. 
Ils ont Fair de petits morts, qui 
bougent encore. Ce sont des créa- 
tures au rebut On les appelle, nous 
dit-on, «tes enfants de nautile». 

Ils seraient soixante-dix mflte 
(soixante-dix nâSel), ainsi internés 
dans J'ex-Union soviétique dans 
ces mourons pour enfants handi- 
capés, où Jes a chassés le soud eu- 
génique de séparer les enfants ina- 
daptés, mal nés, du reste de la 
population. Cest à la naissance 
que se fait te tri. Cest à ce moment 
que Ton conseille fortement aux 
parents de se débarrasser de cette 
progéniture non conforme, socia- 
lement inutile, et de la confier aux 
dépotons prévus & leur efiet Mal- 
heur à ceux qui refusait: dans la 


vie « normale », il n’existe rien 
pour ces entants. Mieux vaudrait 
alors, explique-t-on à ceux qui hé- 
siteraient encore, les jeter dans les 

poubelles prévies à leur effet, ces 
înternats-monroirs où nous a 
conduits « Envoyé spécial » sur 
France 2. 

Cest le genre de reportage qui 
donne envie de fenner tes yeux, de 
se boucher les oreffles. Ne pas voir, 
ne pas entendre, ne pas savoir. 
Ruser à autre chose. Mais c’est 
peine pendue. Même dans te non, 
ces visages vous poursuivent Us 
vous intimait Fordre de les regar- 
der encore. Refusa de voit tenter 
de les effacer avec la gomme ma- 
gique de Fîgnorance : c’est déjà 
trop tard. Ils se seau imprimés dans 
votre cerveau. Les pleurs de ces en- 
fants abandonnés à eux-mêmes, 
ces mains qui n’ont plus la force de 
se tendre, 3 n’est plus possible de 
foire comme si an ne les avait pas 
vus. 

De temps ai temps, chaque fias 
qu'a le part, chaque fois qu’on ne 
le met pas à la porte, Sergùeï vient 
rendre visite aux enfants. 0 ap- 
porte des fruits, quelques cadeaux, 
et joue de la flûte Planiste, père 
d’une petite trisomique qu*3 s’est 
refusé à abandonner, îl a découvert 
les Beux où Fan voulait le forcer à 
poser son enfant comme un pa- 
quet trop lourd. Depuis, inlassable 

ment, fl foft ce qu*3 peut pour tirer 
ces enfants de FoubE et leur appor- 
ter le cadeau de sa douceur. Les 
enfants ne s’y trompent pas, qui 
serrent cette main tendue et se ré- 
chauffent & sa chaleur. Le joueur 
de flûte est la seule lumière, dans 
cette nuit sans fin. 
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France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1250 A vrai dire. Magazine. 
1232 Journal, . 

Météo, Trafic Info. 

1330 Reportages. 

Tiamtaimwœ. dej 
moutons et dej hommes, de 
PhWpqeTWtofc. 

14L05 /.homme _ .. 


série." 

154» Mac Gyvet série. 

1600 Mefroje Place, série. 
1650. Hercule. Série. 

I2£] Le labyrinthe 
du Mhotaurc. 

17.45 Trente nnIBcms d'amis. 
1625 Vidéo gag. 

194» BOvafytfins. Séria Kefy ' 
t opmodA • 

1935 Comme u ne intuition. 
20-00 Journal Tiercé, Météo. 


FOLLE DE MOI 

TBéfibn de Pierre Jojraiu, •- 
abc Cnce de Capter*. Bernard te 
Coq fit» mit)). £84890 

Un adolesuntqtH ajustée 
remontrer et passer Je 
week-end seul avec sa future - . 
belfe-mtrr va changer 
d’identité avec son camarade ■ 
d’internat _ 


1230 Mot toute. 

1235 et 1330 Météo. 
TZWJoumaL 
1335 INC Magazine. 

1340 Les Grandes Enigmes 
delà science, 
mis mystérieux. .. 

.7440 Samedi sport. . 

" "ÏSjÜO Rugby : Chope 

cf Europe. mi-Lricester; ' 
1635, Tien*, en direct 
d'Autoul;- 

17.15, Rugby: Coupe 
. d'Europe, Bath-Dax 
(endUKrt) 

£265 min). 83830830 

194KJAG. Série. 

Nom de code Cimeterre. 
19.55 «2045 Uragedn Lots. 
204» journal. 

Achevai, Météo. 


► LE CŒUR 
AU SHOW 

. Dhntiaement présenté 
parAtridtSâxtufen. . 

Spécial Georges Bn»ens,'lnvhfs : 
femuoculDevos. Serge Lama, Dany 
Brêhnt,)orûy,atL _____ 

(135 mb). ' 83T7S620 


11.48 et 134)5,15.05 
. Télévision régionale. 
1232 Journal 
13J»Keno. 

1610 Les Quatre 
- Dromadaires. 

Dtxunentafte tgapo, te 
_ pieds dans fcacc. ; 

.17-40 Montagne. 

Popaid et la Pafenyre. 

1610 Expression directe. UDF. 
1620 Q uestio ns pocr nn 
champion. jeu. 

18-48 Un Bvre, un Jour. 

' Dktiormam Picasso, 
de Pierre Date. 

1835 Le 19-20 

de r information, 

19Ü8, Journal régtonaL 
2005 Fa tà la dhantec. jeu. 
2035 Tbut te sport 


CHIENNE DEVIE 

TSéfita de Jacques Weber, avec 
Marie Ufartt. Bernard Menez 
pointa), 444830 

Un acteur connu, dont la 
carrière cornait quelques notés, 


124» Les Secrets de Fenfont sauvage. 134» Mag 
5. Les Bats-Unis. 1330 Va savon; La Ute noire de 
Saien. 144» K» des bébés. 1430 Hmothy DaJ- 
ton chez les loups. Documentaire. 1530 L’ Aven- 
ture des sciences. Les sorbets de la préhistoire. 
1630 ftnfiire sur court. 174» La Réunion. 1600 
Droit d’auteurs. Présenté par Frédéric Ferney. 
Invités: Raymond Aubrac (Où la mémoire s ‘attardé)-, 
Abm Fmkielkraut (rHumanité perdue) ; Michel Séonnet 
(LaToursarrasSntb. 


Arte 


levé à une pièce 
ex-femme. 


19.O0 Marty FeJdznan. 

Série n/7] britannique de Roger Race 
(1968-1969, 30 min). 8859 

1 930 HiStobeparallète Semaine du 2fi octobre 
1946 : b IV* République s'mstafe. Invité : Daniel 
Majcr {45 min). 22874 

20l 15 Le Dessous des, cartes. Chronique . 
giopolKjquc. Tension sur reau : reau une 
denrée rare. 

2030 8 1/Z Journal. 


TANNER FOR PRESIDENT 

FeuBemn PAO] de Robert Altran, avec Mkliael Murphy, 
Rlanela Reed {SO min) 388084 

1988. Abcs que la campagne présidentielle 
américaine bat son plein, RobertAttman invente 
un candidat fictif qu’il place dans le contexte réel 
de la course-au pouvoir, Satire au vitriol sur la 
manipulation par Fanage^. 

22-05 Métropofis. Magazine 160 min). 8757084 


1235 55 pour Valoo./eu. 
1330LeMagidea. Série. 

14-25 Raven. Retrouva Aies. Série. 
1530 Les TCtes brûlées. Série. 

Un spectacle de génie. 
1615 L'Aven turta; Série. 

17-05 Chapeau melon 
et bottes de cuit 
L’heure perdue. Série. 

1605 Le saint 

Les championnes. Série. 
194» ItubO. Magazine. 

1 9.40 Warnlng. Magazine. 

U Uespaf&ie ses cinquante 
ans. 

1934 Six minutes 
<f Information. 

204» Hot Forme. Magazine. 
2035 Plus vite 

que la musique. 
Magazine. La fice cachée . 
des Ganberries. 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Série, avec CSSan Anderson, OavW 

Duriwvny. 

La visite. Skinner, chef adjoint 
du FBI, est au cœur d’une 
affaire de meurtre. Scul/y prend 
contact avec le psychiatre de ce 
suspect inattendu- 


Canal + 

► En dahr jusqu'à 144» 

1220 Flash d’information. 
1230 L’HebdO 

de Mïdiel FîekL 
1330 Cybemiltnre. 

144» Handball 

Montpeïler-Chambéfy. 
1530 Basket-baH 
Indiana-Seatde. 

1535 Surprises. 

1615 Le joarual du cinéma. 
1640 Les Soperstars du catch. 
6 En dair jusqu’à 2033 
17.24 bitennezzo. 

1725 Décode pas Bunny. 
1625 Le Carnaval 
des tricheurs. 
Documentaire. 

1830 Flash tflnformatioa. 
19.00 TV plus. Magazine. 

204» Les Uuppets. 

2025 Rassi Vite. Magazine. 
2033 Beastiy Behaviour. 


COUP DE BLUES 

TSéfflm de Xarier Bermudez, 
avec FCodor AUâne 
012 nririX 48GB 

un journaliste portugais 
enquête sur des flics ripoux. 
2225 Le Printemps aes 
phoques de Weddd 
Documentaire. 

2235 Flash <f information. 


I 22.30 

23.05 

22.20 

23.05 

écrivain, à qui son éditeur vient 
de commander un livre sur un 

1 23.00 | 

enievement comma par aes 


HOLLYWOOD NICHT 

Série. InmwenOan inanécRitt; de 
PauJLyreh, avec André* a*y, Robert 
Dad 

010min). 8423794 

Un gmupe de terroristes prend 
en otage forganisatrice et te 
candidates <fun concours de 
beauté diffusé en direct à k 
télévision- 

020 LHOld des passions. 

Série. Otauve qui peut 
1.T5 journal, Météo. 

U5 Les Rendet-wwde heumdas 
(rcdWj. U0TF1 mfcts» HtecAe 
des tmcmtaDL (éOirén, passaoe de 

rbesfc rrêtê a r heure nmr). 

2JUOA pfrane. xso TF 1 aak. 3 jM et 
iTO, 4JSS Hbtofaes uatcEtiks. 4AS 
Mudque. 


5? JUSTE POUR RIRE 

DNertBsenmt présenté par Bnmo - 
Sda Les mefieun moments des dnq 
galas du Fésdval de Montréal Avec 
fatale MJthy, Michd Mater, Anne 
Rounanoff; Manne Mode, Pascal 
tégiOm* Anthony Kavanagh. Michel 
. Coartwwndie— (SSmin). 3048201 
CLOOjourrLMétéa 
0.10 La 25f Heure. 

Magazine. AbertSpeer: 
te nazi repenti, 
de Martin XXnddson 
(64 min). 9070737 

SSSSSÆîgSffiSK 

«AUD Entocops. Série, jouer avec 
te«L Z45 Ccmtacwk. MO Sta Am- 
ty, ratacMBuL AOS Mvmactas, 
fe u O ÜMCM njmBe. 4SS TtXXÜOM 0e- 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV S 

1 930 journal otTBF). 


2130'FSédnéma. 

2135 Météo ' 

des cinq continents. 
224» JcwHal (France 2). . 

2235 Spédal Fa si la daacBts 

(fronce 3 datÿloW) 

030 Sok 3{Ft*nceî). 

Planète 

1935 Les héros sont éternels. 
14*] CH» Qoktiotie, 
te livre et le réel 
2035 Kenzabutô Oe 
et son Ss Hütazi 
Une aftalre persoaneBe. 

21 20 Orques en liberté. 

2130 15 jours nm Planète. 

22.15 Sous un toit de Paris. 


23.10 One mission 
- scientifique 
deDiscovray. 
OuOOTbgscsoiitln). 

Paris Première 


et voSkars de légende. 


et Rtafen Raymond. 

2230 Nova. 

2325 Concert: 

Robert ChadeboU. 

. (VSretaJ- 89596715 

France 

Supervision 

1925 Ballet: 

Notre-Dame de Paris. 


► LES DOSSIERS 
DEL* HISTOIRE 

Magazine. Onze fbotbatteun enur 
(TDmrid. TBIOBBt 

Au début des années 50, une 
équipe d’artistes du baHon rond 
domine le football mondial et 
devient l'emblème de tout un 
peupiette ’bnze" hongroct 
2330 Journal, Météo, 

2335 Musique «compagnie. 
Les enfants prodiges russes 
(60mh0. 7117572 

IL55 Le Ibétae de iosà Anime Invité: 
Soben Lamotmsux, pour SI Je peux ex 
perwéCre au Théâtre des Nouveautés. 
I1Ï Capftalne FUriBo. Adieu Mr. 
Soripps. Série. ZOO Mosgoe Qnffid. 
Œuvre de Usa, par Françoise Buffet- 
Araen^evlc, piano (20 -m&u. 


En deux actes <Taprfes 
te roman de Victor Hugo- 

2135 CaptaiD Cafô. 
lramé:Chcb MamL 

2235 La Provence 

de Paul Cézanne. 

De Chartes Lanigue. 

HJ» Claude Monet 

œDooîJ/wpwVfcrriure. 

23-45 MotocycBsme. 

1.1S Cycfisme O 50 mtaj. 

Ciné Cinéfif . 

2030 Le dub: 

Sarnnri HadMa. - 

224S LeMeffleur 

dp ej pépu t utm n nl que. 
Les comédies musicales. 

234X) Appel 

d'un fnconnu ■ ■ 

F3tn de Jean Negutesco f19S2, 
H,vA,9Stnta) 40907336 
035 LesItTUpS 
modernes ■■ 
ram de Oartes ChapBn 
0936, fi, 85 min) 23228282 


MU SIC P LAN ET 

Magazine. World Coflectioa. Carflnhœ Brown, le prhice de 
BaWa, de Claude Santiago {50 min). 73SG046 

Portrait de Carünhos Brown, percussionniste, 
compositeur, mais aussi agitateur soda! et idole 
des bidonvilles, gui C&toie depuis plus de vingt ans 
les grandes sans de la musique brésSknne. 

04» L’ Air : Le Jour de mon àncüvmaîre 
Taaüm de ^ao Botett», avec Jessica webs, 
Joao ütgarto (1992, ko, rediÆ, 62 min).7a82572 
Pour son onnrversoire, un garçon reçoit un 
ballon, un titre d’images sur le del et les 
étoiles, et le retour de son père, libéré pour 
bonne conduite - Le thème de Pair daas la 
série portugaise des «Quatre éléments » 
dffusésairArte en 1993. 

US Gueule d’amour n ■ ram de jean GrémBion avec 
jMnCabtn,MkeaeBafinC937.M,reâiir,90rMn). 


extraterrestres, contacte Sculty- 
HaUuchwtions. Muider et 
Scuiiy mettent au jour un 
comptât qui bouleverse leur 
confiance mutuelle. 

7* 25 Ca u c he mar 
TSWUrti 
de John Pasquin, 
arec Victoria Principal 
<90 min). 2102581 

14)5 Rode express. Magazine. 
135 La Nuit des caps. 


Ciné Cinémas 

2020 Une femme 

derrière l'objectif 
■naéftm de Lawrenc e SchBer 
(95 min) 37277987 

2135 Ciné Cmécourts. 

234» Une nouvelle vie ■ ■ 

FUmtTOtMcrAsayas 
09», 120 min) 7275048 

Série Club 

1935 Rubocop. 

2045 CoOeciion aventures. 


La perte noire. 

2235 Code Quantum. 

Que Dieu me ponte» 

23 AO Panique aux Caraïbes. 
Quelques dota» de pfcu. 
030 La Famille Addams. 
Or fa reconnu (30 min). 

Canaljimmy 

21 4» Earth TWD. Mutation. 
ZI30Friends. 


22.10 Chronique 
californienne. 

22.15 Nonante. 

23.15 Le Fugitif, A un fit 
04)5 Motor trend (25 mini 

Eurosport 

1235 Sld 

En iflree de Sdden. Coupe du 
monde, Sbtere géant dames : 
2* fnsachff 

(35 rota). 8356171 

1530 GŒ. 

En direct de VWderraraa 
(Espagne) PCA européenne, 
Uteatn : 3» tour 0 50 min). 
1&0O et 1 930 Tennis. 
Z14WSumo. 

2200 Boxe. 

234» Golf (60 min). 


TRUE 

ROMANCE ■■ 

FBm de Tbiry San avec Christian 

Slaternwvifimta). 6436888 

035 Le Bonheur ■ ■ 

FBm d’Agnès tarda 
avec Jean-Claude Drouot 
0965, 77 min J. 9816878 

2.15 Raï» 

Film de Thomas Chou 
avec Tabatha Cash 
(1994,86 min). 9044344 

3.40 The Rodc'n’Rofl 

Han of Rame. Musique. 
5A0 Fortest G amp ■ ■ 

FBm de Robert Zemeclds 
avecTomHanks 
(1994,4,137 min). 8047268 


Les films sur les chaînes 

européennes 

TSR 

aïo le Taear da âttsc FBm de Rectal lataley 0994, 
90 mbi). Avec Karen Aflen, Ouïs MuJkey. Fanfojflque. 


Radio 

France-Culture 

20-45 Fiction : Nouveau 
répertoire dramatique. 

Le Porteur de cadavres, d*Yres 
Ravey. 

2235 Musique : Dédbels. 
Autoportrait de Caries 
Sareôe ; AteBer de Careelan i 
la Oté de la musluue ; Ecriture 
et critique musicale arec 
Jacques DrBkm ; Pierre 
Fil nots. musicologue ; Le 
concert en appartement de 
Pierre Henry. 

0jD 5 Fiction : Tard dans la mtit 
Nouveles de Pierre Srnïec; Quelques 
mots avant de partir ; Adieu ma beau- 
té. 055 Chnmïque du bout des 
heures. UOO Les Nuits de France- 
Culture. (rediff.). Au-delà du bien et 
du mai; 242, ta Ravissement de ta 
parole - Marguerite Duras ; 6.05, 
Danielic Geiy, podologue. 

France-Musique 

204» Opéra. 

Donné en octobre, à TOpéra 
Bastüle. à Paris, par te Choeur 
et rorthestre de ferpéra 
national de Parts, dir. Ingo 
Metzmacher: Katia 
Kabanova, de JanxeL (opéra 
entrais actes), Nancy 
Cusalson {Katya Kaoanova), 
Ttim Krause LSavkU DifcoO. 
Larissa DiadtaM (Kabanfchal 
22.45 Entracte. 

234)5 Le Bel Atfiourd’buL 

Karihelnz Stodthausen de vhe 
voix 0 " partie des entretiens 
de février, a Leipzig}.- 
Octobre en Normandie. 
Concert donné le 9 octobre, 
au Conservatoire de Rouen, 
par 1e Quatuor Arrirtti et la 
Tokyo Sinfonletra, dlr. 
Kumtaia Kokajl : Quatuor à 
cordes [création en Europe), 
de Nodara ; Heteraphony, de 


'TOamitsu ; Récurrence, de 
idilyanagl -, Lydien pour 
orchestre de dumbre 
(création en Europe), de 
Emura ; Sevfcn Choral 
Variations Rx Silence 
(création en Europe), de 
Condal. 

1X0 Les Nuits de France- Musique. 

Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

rie Radio-Classique. 

La Fbiogne. Polonaise 
briHante, de MeniasuM, 
Periman, violon, Sanders, 
piano ; Quintette oo. 34, de 
ZarebsU. dlr. Wüarow, 
Cadzlna, plat» ; jaimuta 
ouverture, de Mon htszko, par 
la FtBiarmonia Pomonka 
Bydgoszo, dit. Satanowsid ; 
Stabat Mater.de 
Szymanowtid, par 1e Qtœuc et 
ronttwre de Birmingham, 
dlr. Rattie ; Deux Impromptus, 
de Chopin, DuchSWe, piano ; 
Concerto pour orchestre, de 
UJbslaw», par l’Orchestre 
de Chicago, dir. Barertoota. 

2Z40 Da Capo. Œuvres de Franck, 

Bach, Haewfea, PureeD, Moeart: 080 

Les Nuits de Ratflo-aassiqoe. 


te Signalé dans « Le Monde 
lêlévtision-Radîo- 
Muitimédia ». 

■ On peut voir. 

■■ Nepas manquer. 

■ ■■ Chef-d'œuvre ou 
dassique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour loi sourds et les 
malentendants. 


» 















34 


Une envie de Colette 


par Pierre Georges 

UNE ENVIE DE LECTURE, 
comme une automnale friandise, 
quelques pages fondantes et sen- 
suelles sur le coin de la cuisinière 
dans lin «* odeur de cannelle et de 
poire au vin. C'est à cela qu’on 
pensait en apprenant l’inaugura- 
tion officielle, à Saînt-Sauveur- 
en-Puisaye, d'un musée Colette. 

Simplement à cela. L’automne 
va si bien à la lecture de Colette, 
couleurs et odeurs toujours re- 
nouvelées, plaisir ronronnant 
comme chatte au coin du feu. Le 
vrai musée, sans vouloir en rien 
contester l’autre, le bourgui- 
gnon, rempli, on l’imagine, de 
sulfures, de papiDons, de photo- 
graphies, de meubles à vivre et 
de tables à écrire, le vrai musée 
Colette est dans son œuvre, 
coffre au trésor inépuisable, 
mots d’or et de senteur. 

C’est un émerveillement 
constant Colette fut, comme 
l'on dit habituellement dans les 
dictionnaires, femme de lettres. 
Mais tellement femme et telle- 
ment lettres qu’on devrait encore 
et toujours obliger les enfants 
des écoles à suçoter quelques 
pages pour solde de toute gour- 
mandise. Le pays de Colette est 
un bien vieux pays, mais ses mots 
restent comme neufs au grenier 
collectif. 

Femme de lettres, Calixthe 
Beyala le deviendra-t-elle pour la 
mémoire des dictionnaires spé- 
cialisés? Sans aucun doute, 
puisque l’Académie française 
vient de couronner cet écrivain 
franco-camerounais de son 


Grand Prix du roman pour les 
Honneurs perdus. Sam doute son 
livre le méritait-il l a rg e ment, car 
on ne peut imaginer les Immor- 
tels se fourvoyant sur la qualité 
de T œuvre. 

Mais, au-delà, comment ne pas 
être dérangé par le côté involon- 
tairement cynique du titre, Hon- 
neurs perdus. Car, avant que 
d’être couronnée pour ce roman, 
Calixthe Belaya fut condamnée 
pour un autre. Le Mit Prince de 
Belleville. Et condamnée sévère- 
ment, au mois de mai, pour pla- 
giat, un délit qui, ordinairement, 
n’aide pas aux couronnements 
littéraires. Les magistrats avaient, 
études de textes à r appui, consi- 
déré que ce Petit Prince-là em- 
prunta beaucoup à un ouvrage, 
Burt, de l’écrivain américain Ho- 
ward Buten, titré en français 
Quand pavais cinq ans je m’ai tué 
Bref, on en resta là, Calixthe Be- 
laya n’ayant, pour U instant, pas 
fart appel de cette grosse tache 
d’encre sur soc œuvre et préfé- 
rant, dit-elle, « laisser les morts 
enterrer les morts ». 

Les morts justement, l’ami 
mort, Christina Forsne s’en oc- 
cupe. Plutôt journaliste que 
femme de lettres, cette Suédoise, 
la fameuse «Suédoise du Pré- 
sident » que toutes les rédactions 
de Paris connaissaient sans en 
parier jamais, consacre un livre à 
François Mitterrand. Une femme, 
un secret, un livre de plus. Etait- 
ce vraiment indispensable ? 

(Cette chronique reprendra le 
lundi 4 novembre.) 


Le Grand Prix du roman de l'Académie 
française décerné à Calixthe Beyala 

LE GRAND PRIX du roman de l’Académie française a été attribué à 
l’écrivain franco-camerounaise raligthe Beyala pour Les Honneurs 
perdus (Albin Michel), au 2* tour de scrutin, avec 14 voix sur 22 vo- 
tants. Née en 1961 à Douala (Cameroun), Calixthe Beyala est l’auteur 
de huit romans. Les Honneurs perdus mettent en scène le destin d’une 
jeune Camerounaise à qui son village fait payer sa féminité et qui 
émigre à Paris avec un «trésor» : sa virginité. Le 7 mai, le tribunal de 
grande instance de Paris avait condamné Calixthe Beyala pour son ro- 
man Le Petit Prince de Belleville (1992), an motif d’une « contrefaçon 
partielle » d’un roman dHoward Buten. Elle n’avait pas fait appeL 


SAMEDI 26 OCTOBRE 1996. 


Sept personnes maintenues en garde à vue 
dans l'enquête sur l'attentat de Bordeaux 

Le FLNC-canal historique avait revendiqué l'action terroriste contre ta mairie de M Juppé 


L’INTÉRÊT principal dn coup de 
filet ordonné, jeudi 24 octobre, 
par le juge d’instruction Jean- 
Louis Bruguière, dans le cache de 
l’enquête sur l’attentat contre 
l’Hôtel de voie de Bordeaux, re- 
vendiqué par le FLNC-canal histo- 
rique, parait résider dans le chan- 
gement de straiégfe judiciaire qu’a 
dénote dans la gestion du dossier 
corse. Après les interpellations ef- 
fectuées dan* les régions de Boni- 
fado. Bordeaux et Marseille, cer- 
tains enquêteurs se montraient 
réservés sur la portée de l’opéra- 
tion décidée par le juge Bruguière. 

Vendredi matin 25 octobre, sept 
des douze personnes Interpellées 
ont été maintenues en garde à 
vue, tandis que les cinq autres 


-des femmes - avaient été libé- 
rées dès la veille. Les sept 
hommes, dont cinq appartiennent 
à une même famille originaire de 
Bonlfacio, étaient toujours inter- 
rogés, notamment sur leurs em- 
plois du temps du jour de l’atten- 
tat, par les enquêteurs agissant sur 
commission rogatoire du juge 
Bruguière. 

MITRAILLAGE A BONIFAQO 

Une série d’armes (des revol- 
vers, un fusC à pompe), des muni- 
tions et un scanner ont été saisis 
lors des perquisitions. Aucun élé- 
ment ne semble, toutefois, mettre 
en cause les personnes interpel- 
lées dans l’opération terroriste 
ayant touché, le 5 octobre, FHÔtel 


de Ville de la municipalité dirigée 
par le premier ministre, Alain Jup- 
pé. 

A l'origine de Popération d’en- 
vergore du 24 octobre, se trouvent 
des renseignements policiers at- 
testant de l’existence de relations 
entre la famille Cantara et des per- 
sonnes résidant en région borde- 
laise. Or, plusieurs membres de la 
famine Cantara sont proches de' 
François Santon! : ie dirigeant de 
la Cuncolta, vitrine légale du 
FLNC-canal historique, a été fré- 
quemment hébergé par cette fa- 
mille bonîfadenne. 

Condamné, en 1994 à la suite 
d’une altercation violente surve- 
nue à Bonifario, et purgeant sa 
peine dans une prison de Dor- 


Les nouveaux médicaments dn sida 
seront disponibles à l’hôpital et en pharmacie 


HERVE GAYMARD, secrétaire 
d’Etat à la santé et à la sécurité so- 
ciale, a annoncé vendredi 25 octo- 
bre, dan* le cadre des assises na- 
tionales de Fassoriation Aides, que 
les nouveaux médicaments du sida 
seront, à partir de février 1997, dis- 
ponibles conjointement dans les 
pharmacies hospitalières et dans 
les pharmacies d’officine. Cette 
décision bouleverse les méca- 
nismes actuellement en vigueur de 
distribution des produits médica- 
menteux et de fixation des prix. 

« La fixation des prix de ces pro- 
duits ne pouvant se faire simultané- 
ment, il apparaît nécessaire que 
nous ayons recours à un dipasitifde 
dispensation mixte, à la fois en offi- 
cine de ville et en pharmacie hospi- 
talière, a déclaré M. Gaymard, foi 
personnellement pris la décision de 
maintenir ce dispositif mixte tant 
que tous les prix ne seraient pas fixés 
et tant que des besoins de double 
dispensation seraient exprimés. » 

Ce nouveau dispositif devrait se 
mettre en place de manière pro- 
gressive à partir du mois de février 
1997. On estime qu’aujourd’hui 


17 000 personnes (contre 13 000 à 
la fin août) ont, en France, recours 
à ces nouvelles thérapies consti- 
tuées de l’association de deux ou 
trois médicaments antirétroviraux. 
Ces bi-ou tri-thérapies permettent 
d'améliorer, parfois de manière 
spectaculaire, l’état clinique des 
personnes contaminées par le 
VIH. Réunis au sein d’un comité 
présidé par ie professeur Jean 
Donnent; les experts français da 
rida avaient fait valoir aux pou- 
voirs publics qu’il était nécessaire 
d’organiser la distribution de ces 
molécules par les pharmaciens 
d’officine. 

Toutefois, le cadre réglemen- 
taire en vigueur interdisait, pour 
des raisons tarifaires notamment, 
la mise cm place d’une distribution 
mixte. En pratique, les personnes 
concernées par ces associations 
thérapeutiques pourront disposer 
de Fintégralïté de leur traitement 
dans l’un ou l’autre des circuits de 
distribution. 

Parallèlement M. Gaymard a an- 
noncé que, « dans un délai très 
bref», le test diagnostique dit de la 


« charge virale» serait prochaine- 
ment inscrit à la nomenclature des 
actes de biologie. La. réalisation de 
ce test est indispensable à la mise 
en œuvre des polythérapies. Cette 
mesure permettra la. réalisation de 
ce test par les laboratoires privés 
d’analyses médicales, fadGtant par 
là même la prise en charge extra- 
hospitalière des malades du rida. 

Jean-Yves Nau 


dogue, Antoine C ari U u a a récem- 
ment profité de ses permissions de 
sortie pour nouer des relations 
avec des Bordelais. Mais rien ne 
semble indiquer, à ce jour, que ces 
relations aient un quelconque 
avec l'attentat du 5 octobre. «O 
fallait purger cette piste », com- 
mente-t-on cependant, vendredi 
marin, de source proche de Fên- 
quête. 

Mercredi soir 23 octobre, Alain 
jappé avait affirmé sur FR3 que le 
gouvernement s’était « donné lés 
moyens [pour] .faire respecter Fétat 
de droit » en Corse. « Nous avons 
fait des enquêtes suffisamment sf- • 
rieuses pour que, lorsqu’on met la 
main sur un terroriste ; la justice 
puisse se prononcer avec un dossier 
solide», avait ajouté le premier 
ministre. 

Le tenri emaln soir, en réaction 
au coup de filet poticfcr, le bâti- 
ment de ta brigade de-gendarme- 
rie de Bomfërio a essuyé une ra- 
fale de coups de fou, sans blesser 
personne. Selon les premières 
constatations, deux motos sont 
pæsées à vive allure devant la bri- 
gade et leurs passagers ont ouvert 
le feu. Place Beauvau, des sources 
proches de l’enquête s’interro- 
geaient, vendredi matin, sur l ès 
conséquences qu’aurait, en termes 
d’ordre public, « la stratégie pure- 
ment judiciaire » désormais impul- 
sée par le juge Bruguière. 


Erich Inctyan 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés ie vendredi 25 octobre, à 10 h 15 (Paris) 
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Pour partir 
vers l’Espagne d’Orly, 
il y a deux possibilités : 

soit vous allez 
à Orly Sud et ensuite 
à Orly Ouest, 

soit vous allez directement 
à Orly Ouest ! 


jBîfsnl.j.* 

.^«aitiîLar 


jjscooîe; 
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A partir du 27 octobre, lberia transfère ses vols d’Orly Sud à Orly Ouest. 
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